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2 LOTA RUDERMAIN 

C H A P I T R E I 

H i s t o r i q u e . 

L a famille des Sphaerodorides est de créat ion r écen te . 
E u 1844, ŒRSTED a créé le gen re Sphserodorum p o u r une 

Annél ide , dont il a fait l 'espèce Sphserodorum flavum Œ r s t e d . 
Il caractér isa i t cette espèce p a r la forme sphé r ique des cirres 
et pa r de n o m b r e u s e s papi l les faisant saillie sur le bord an té ­
r ieur de la tê te . Ces papi l les lu ren t considérées p a r lui comme 
des ten tacules r u d i m e n t a i r e s . 

ŒRSTED rangea i t son genre Sphserodorum dans la famille des 
Aricise et p lus pa r t i cu l i è rement des Aricise Nereidse, qu ' i l défi­
nissait des Annél ides à appendices tentacula i res r u d i m e n t a i r e s , 
à p a r a p o d e s la téraux et un i ramés et dépourvus de branch ies . 
P o u r cet au teu r , le genre Sphserodorum formerai t un t e rme de 
passage entre les Aricise et les Nereidse. 

L e gen re Sphserodorum, créé pa r Œ R S T E D , fut admis dans 
la suite p a r différents au teurs (GRUBE, CLAPARÈDË, KOLLIKER, 
METSCHNIKOW, JOHNSTON, GREEF, DE SAINT-JOSEPH et MOORE), mais 
souvent sous des noms différents. 

Ainsi, JOHNSTON décrivit le m ê m e g e n r e sous le nom de Be-
bryce ; deux années plus t a rd , découvran t que ce n o m avait 
déjà été e m p l o y é , il lui donna le n o m de Pollicita et créa l 'es­
pèce Pollicita peripalus. 

CLARAPÈDE, en 1 8 6 3 , décrivi t une espèce de Sphœrodor ide s 
sous le nom de Sphserodorum peripatus, p r o b a b l e m e n t i den ­
t ique à Sphasrodorum fiavum Œ r s t . , mais , p a r l 'aspect de l a 
tè te , dist iuct de Pollicita peripatus Johns ton . 

Les différences t rouvées pa r JOHNSTON et CLAPARÈDË dans la 
descr ipt ion de la tète t iennent t rès p r o b a b l e m e n t aux différents 
états dans lesquels fut obse rvée la par t ie a n t é r i e u r e de l 'animal 
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par ces deux auteurs. JOHNSTON, qui fait ses observations sur la 
tète partiellement rentrée à l'intérieur du corps, se fait une 
idée incomplète du nombre et de la position des appendices 
céplialiques. CLAPARÈDE, par contre, examine la partie antérieure 
à l'état d'extension et en donne une description plus complète. 

Le genre Ephesia fut créé par RATHKE pour son Ephesia 
gracilis Rathke, simultanément avec le genre Sphxrodorum 
Œrsted. Le nom Ephesia avait été jadis utilisé, rapporte 
PERCY MOORE, par IIUBNER, en 1 8 1 6 , pour un genre de Lépi­
doptères. La seule distinction que RATHKE trouvait entre Sphee­
rodorum et son Ephesia était l'absence de papilles chez cette 
dernière, ce qui est dû à une observation erronée. Ephesia 
Rathke est bien une Sphaerodoride à papilles et se distingue, 
comme nous allons le voir, par d'antres caractères de Sphœ-
rodorum flavum Œrsted = Sphserodorumperipatus Claparède = 
Pollicita peripatus Johnston. 

MALMGREN ( 1 8 0 7 ) , qui reconnut l'erreur de RATHKE, fondit le 
genre Sphserodorum dans le genre Ephesia et identifia Sphsero­
dorum flavum à Ephesia gracilis. 

En 1 8 6 6 , GREEF a trouvé à Dieppe une Annélide de petite 
taille qui, tout en présentant une grande ressemblance avec 
Spheerodorum flavum (Ersd. S'en distingue par certaines par­
ticularités importantes. GREEF rapporta son animal au genre 
Spheerodorum et créa l'espèce Spheerodorum Claparedei, en 
l'honneur du grand annélidologue. 

iNous retrouvons chez Sphserodorum Claparedei Greef, les 
cirres sphériques du genre Spheerodorum Œrst. Mais, tandis 
que toutes les formes portant des papilles à la surface du corps 
et identiques à Spheerodorum Œrst., ne possèdent que deux 
rangées dorsales de cirres sphériques, surmontés de papilles 
rondes, Sphserodorum Claparedei, forme sans papilles, contient 
six rangées dorsales et quatre rangées ventrales d'appendices 
sphériques dépourvus de papilles; en outre, le segment buccal 
de Sphserodorum Claparedei Greef porte au lieu de papilles 
une paire d'appendices en massue ; le corps est court et trapu, 
tandis que les formes à papilles sont longues et cylindriques. 

LEWINSEN ( 1 8 8 4 ) reconnut qae ces différences sont assez 
importantes pour faire de Sphserodorum Claparedei un genre 
nouveau, auquel il a réservé le nom de Sphserodorum, désignant 
du nom de Ephesia le genre dans lequel il rangeait toutes les 
Annélides décrites précédemment sous le nom de Sphserodorum. 
c'est-à-dire toutes les formes à papilles. 
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Donc, LEWINSEN, ea pa r t agean t l 'opinion de MALMGREN en ce 
qui concerne la fusion du gen re Sphxrodorum Œ r s t e d dans le 
genre Ephesia, le créa de nouveau sous une appel la t ion 
nouvelle app l icab le au Sphxrodorum Claparedei ; les deux 
genres Ephesia et Sphxrodorum sont réunis pa r cet a u t e u r 
dans la famille des Spl i serodor ides . 

Voici la diagnose donnée pa r LEWINSKN pour chacun des 
deux genres de la famille ; 

G. Ephesia Ra thke : le côté dorsal avec deux rangées de 
capsules de la peau en forme de sphères t e rminées pa r une 
peti te papi l le ronde ; s egment buccal avec une paire d ' appen­
dices semblab les . Corps long et cy l indr ique . 

G. Sphxrodormn L e w . nec Œ r s t : le côté dorsal avec 6 et 
le côté ventral avec 4 rangées de capsules de la peau en forme 
de sphères sans papil les ; segment buccal avec une paire d ' ap­
pendices en l'orme de massue . Corps court et l a r g e . 

D E SAINT-JOSEPH, dans son é tude des Annél ides Polychètes de 
Dinard ( 1 8 9 4 ) , préfère sépa re r les genres en se servant des carac­
tères des soies. Il conserve le genre Ephesia pour Ephesiagracilis 
Rathke , carac tér i sée pa r des soies s imples , et r ange dans le 
genre Sphxrodorum toutes les espèces qui ont les soies com­
posées . 

E. PERRIER ( 1 8 9 7 ) adopte la classification de LEWINSEN, mais 
il subdivise le g e n r e Ephesia en d 'au t res genres : Ephesia et 
Ilypephesia, ne se dis t inguant que p a r la composit ion des soies. 

D'après E. PERRIER, la famille des Spl iœrodorides c o m p r e n d 
donc 3 g en re s , dont voici les carac tères : 
1 ° Genre Ephesia R a t h k e . Face dorsale avec deux rangées de 

capsules sphé r iques , t e rminées pa r une pet i te papi l le ronde ; 
segment buccal avec une pai re d ' appendices semblables ; 
corps long et cyl indr ique ; soies composées . 

Espèce Ephesia peripatus, S t . -Vaas t . 
2° Genre Ilypephesia (nov. gen . ) . Différent de Ephesia p a r l e u r s 

soies s imples . 
Espèce H. gracilis, Dinard . 

3 ° Genre Sphxrodorum Œ r s t e d . F a c e dorsa le avec 6 et face 
ventrale avec 4 r angées de capsules sphér iques sans papi l les ; 
segment buccal avec une paire d ' appendices en forme de 
massue ; corps court et l a r g e . 

Espèce Sphxrodorum Claparedei, Dieppe . 
PEHCY MOORE ( 1 9 0 9 ) , qui décr i t l 'aspect extér ieur des 3 types 

de cette famille, les place tous p rov iso i rement dans le g e n r e 
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Sphœrodorum, justifiant ce procédé, très prudent, par le petit 
nombre d'espèces connues. 

Cet auteur suppose que le progrès des connaissances pourrait 
faire dévoiler des caractères intermédiaires entre ceux qu'on 
trouve dans les espèces déjà connues. 

MOOHE distingue les trois espèces sous les noms suivants : 
1° Sphœrodorum brevicapitis. Le prostomium porte cinq 

papilles un peu plus grandes que les autres ; trois d'entre elles 
sont réunies ensemble près du bord antérieur de la lèvre ; les 
autres sont séparées par un intervalle assez grand de chaque 
côté. Soies composées. 

2° Sphœrodorum papillifer. Trois papilles, plus longues que 
les autres, peuvent représenter les tentacules ; et une paire de 
papilles en forme de mamelles,les palpes. Pygidium : une paire 
de cirres sphériques avec une papille médiane. Soies simples. 

3° Sphœrodorum sphœrutifcr. Un fragment caudal ressem­
blant à Sphœrodorum Claparedei Greef. Couleur brun sombre. 
Chaque segment porte sur le dos deux ou trois paires de grands 
corps sphéroïdes alternant avec des petits. Soies composées 
comme celles de S.brevicapitis, mais avec des articulations plus 
distinctes et l'appendice caudal un peu plus long. 

Le type que je me suis proposé d'étudier est Ephesia gra­
cias Rathke, Sphaerodoride A papilles avec deux rangées de 
cirres dorsaux et des soies simples ; donc une espèce apparte­
nant au genre Ephesia, d'après LEWINSEH, et au genre Hype-
phesia, d'après E. PERRIKR. 

Je dois faire remarquer dès maintenant que ce ne sont pas 
que les soies simples qui distinguent Ephesia gracilis Rathke, 
du Sphœrodorum peripatus Claparède, et de tous les autres 
Sphœrodorides, dont les dénominations ne sont que les syno­
nymes de Sphœrodorum peripatus. 

Les auteurs signalés plus haut ne nous donnent, pour la 
plupart, que des notions concernant l'aspect général seulement 
des quelques représentants de cette petite famille. J'ai tâché 
de faire une étude plus approfondie, comportant non seulement 
l'anatomie, mais encore l'histologie de l'animal, que j'avais à 
ma disposition. Si l'intérêt qu'il présente est très grand, les 
difficultés que j'ai rencontrées au cours de mes recherches 
furent en retour nombreuses. 
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CIIAPITRU II 

P r o c é d é s d ' é t u d e s . 

J 'ai examine des individus de pet i te taille, montés en entier 
dans le b a u m e après coloration légère au p ic rocarmin , au car­
min aluné ou à l ' hémalun , et des f ragments in téressant la 
région an té r i eu re ou la région pos té r ieure . Ceux-ci étaient p ré ­
pa rés de la même maniè re ; ou bien ils étaient montés dans le 
b a u m e sans être colorés au p r éa l ab l e . 

L ' ana tomie microscopique et l 'histologie de VEphesia furent 
é tudiées sur des coupes sér iées . Parmi les an imaux que j ' a i 
déb i tés au micro tome, les uns ont été fixés au subl imé acé­
t ique , formule de L a n g ; les au t r e s avec la l iqueur d ' I I e rmann . 
L e sub l imé s'est mont ré pa r t i cu l i è rement avan tageux pour l 'é­
t ude ana tomique des o rganes , car il con t rac te beaucoup moins 
les t issus que l 'acide osmique . P a r con t re , le l iquide d ' IIer­
m a n n m 'a r e n d u de g r a n d s services pour l 'é tude his tologique. 

Les exempla i res ou f ragments d 'exempla i res fixés au subli­
mé ont été colorés en masse ou bien sur coupes, pa r l ' héma-
lun-éos ine , le p ic rocarmin et le carmin a l u n é . Après la fixa­
t ion au l iquide d ' H e r m a n n , la colorat ion avai t toujours lieu 
s u r c o u p e s avec l 'hématoxyline au fer de Heidenha in et l 'éosine. 
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CHAPITRE III 

H a b i t a t d e t r o i s r e p r é s e n t a n t s d e l a f a m i l l e 

d e s S p h a e r o d o r i d e s . 

Les exemplaires deYEphesia gracilis étudiés dans ce travail 
ont été recueillis exclusivement dans les dragages qu'organise 
la station zoologique du Portel, dans le détroit du Pas-de-
Calais. 

L'animal se rencontre à une profondeur d'une trentaine de 
mètres environ sur certains fonds rocheux du détroit, recou­
verts d'une Algue calcaire rouge, de l'espèce Lilhothamnion 
polymorphum. Cette Algue tapisse la surface des cassures con-
choïdes des silex et les dépressions de roches d'autre nature, 
qu'on trouve dans certains fonds de cette région marine. 

A l'état de repos, le Ver est étroitement accolé à son subs­
tratum, et comme le fait remarquer DE SAINT-JOSEPH, les Ephesia 
ont toujours l'aspect d'Annélides malades. En effet, leurs mou­
vements sont en général très lents ; pourtant, elles savent 
aussi s'élancer à la nage en se tortillant de toutes les façons. 

C'est aussi sur la même espèce d'Algue, Lithothamnion po­
lymorphum, que, parmi beaucoup d'autres espèces de Poly-
chètes, CAULLERY et MESNIL (1898) ont trouvé YEphesia gracilis 
Rathke dans la région de la Hague, aux environs de Cher­
bourg. 

Les Ephesia rencontrées par ces auteurs appartiennent tou­
jours à la faune littorale et se réfugient avec les animaux les 
plus variés sur une couche de l'Algue calcaire. 

Cette dernière constitue une croûte à la surface de nombreuses 
cavités creusées dans les rochers granitoïdes et schistoïdes, où 
l'eau de mer persiste, alors même que les marées basses dé­
couvrent à nu les rochers. C'est au fond de ces mares que YEphe-
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sia a été trouvée parmi beaucoup d'autres espèces d'Annélides 
qui ont été signalées par DE SAINT-JOSEPH, comme animaux pro­
venant de dragages. 

Nous voyons donc que sïYEphesia vit dans la profondeur aussi 
bien que sur la côte, c'est toujours dans les mêmes conditions 
spéciales indiquées par CAULLERY et MESNIL ( 1 8 9 8 ) . 

En somme, quelle que soit la profondeur à laquelle on trouve 
YEphcsia gracilis, son existence est toujours liée à celle de 
l'Algue calcaire. 

H serait peut-être permis d'en conclure que l'Algue, ou bien 
les êtres qu'elle abrite, servent de nourriture ordinaire à cette 
Annélide. 

Pour ce qui concerne l'habitat de deux autres représentants 
de Sphaerodorides, Sphœrodorum peripatus Claparède fut re­
cueilli sur la côte à Saint-Vaast-Ia-IIougue, Sphxrodomm Cla-
paredei a été trouvé à Dieppe dans les bassins à Huîtres. 
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C H A P I T R E I V 

M o r p h o l o g i e e x t e r n e . 

.1 . — PHYSIONOMIE GÉNÉRALE 

Le corps de VEphesia gracilis, comme le nom l'indique, est 
long et grêle. 

Au premier examen, on est étonné de ne pas lui reconnaître 

KIG. 1. — Région antérieure du corps. — ci., cirres ; g.p., grande papille ; 
r . t . p . , rangées transverses de papilles ; y . , yeux. 

les append ices ord ina i res des au t res Annél ides . On est 
v ivement frappé aussi par la p résence de mamelons la té raux 
et de nombreuses papi l les qui donnent à l 'animal sa phys io­
nomie si or iginale . 

Sur le vivant , la couleur j aune pâle de la par t ie an té r ieure 
du corps passe au j a u n e b r u n â t r e dans la région intest inale . 
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A la loupe, se distinguent de nombreux points rouges dissé­
minés à la surface de la peau, lui donnant, à l'œil nu, une 
teinte jaune rosée. 

La longueur de l'Annélide varie naturellement beaucoup 
suivant son âge. L'exemplaire reproduit dans la pl. I. fig. 1, 
ne dépasse pas de beaucoup 1 cm. de longueur, mais j'ai ren­
contré des individus atteignant S à 6 cm. 

Le corps cylindrique va en s'amincissant considérablement 
vers les deux extrémités. L'extrémité antérieure est rarement 
visible à cause de l'habitude de l'animal de la faire rentrer à 
l'intérieur du corps. 

L'extrémité postérieure se termine par deux appendices sphé-

F[a. 2. — Lobe c é p h a l i q u e . — c i . , r.irre ; f . n u e , fente uucale ; g . p . a n t . , 
grande papille a n t é r i e u r e ; p . b . , papilles busales yeux. 

riques, un peu allongés, qui sont, comme nous allons le voir, 
les cirres dorsaux (pl. I, lig. 3 et fig.3, ci. an., du texte). 

Entre les deux cirres sphériques se prolonge l'extrémité ter­
minale du segment anal, où je n'ai pas observé l'appendice ven­
tral signalé par DE SAINT-JOSEPH et considéré par cet auteur 
comme un cirre ventral impair. 

La physionomie de YEphesia est toute particulière ; ainsi que 
l'indique l'expression des Sphairodorides, ces animaux portent 
sur le dos des appendices sphériques relativement volumineux 
(pl. I , fig.,1, 2 et fig. 1, ci. du texte). Chacun de ces appendices 
globuleux, qui représentent les cirres dorsaux de l'animal, se ter­
mine par une petite papille ronde analogue à celles qui recou­
vrent toute la surface du corps. Les cirres sphériques sont 
répartis par paires d'une façon identique dans chaque segment 
du corps, exception faite du segment céphalique qui en est 
complètement dépourvu. 
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Le deuxième segment du corps, ou segment buccal, bien 
que dépourvu de parapodes proprement dits, porte une paire 
de cirres dorsaux, mais ils y sont moins développés que dans 
les anneaux qui suivent. A partir du troisième segment du corps 
la position des sphères dorsales est telle, qu'elles surplombent 
les parapodes uniramés exactement au-dessus d'eux. 

La forme sphérique des cirres dorsaux, si caractéristique de 
la famille, à laquelle elle a valu son nom de Sphxrodoi-idns, 
ne lui appartient pas exclusivement. 

Les cirres de certains Syllidiens [Eurysyllis paradoxa) affec­
tent également la forme 
globuleuse, mais ils sont 
dépourvus de papilles ter­
minales ; ainsi, ils ressem­
blent à ceux du Sphœro-
dorum Claparedei dont le 
corps entier est dépourvu 
de papilles. Comme les 
cirres dorsaux de toutes 
les formes des Sphacrodo-
rides à papilles cutanées 
possèdent des papilles ter­
minales, on voit que la 
présence de ces dernières 
à la surface des cirres est 
en raison de leur existence 
sur le reste du corps. 

Les limites entre les segments sont faiblement, mais sûrement 
indiquées par des sillons circulaires, peu profonds. Parallèle­
ment à ces sillons, on observe à la surface des segments un 
certain nombre de rangées transversales de papilles, disposées 
d'une façon plus ou moins régulière. On en trouve de 3 à 4 
rangées par segment, ainsi que le montre la fig, 2 , pl. I. 
Toutes ces papilles sont peu élevées et sensiblement de même 
taille. 

En dehors, il faut signaler sur la face dorsale deux rangées 
longitudinales de papilles plus volumineuses que les autres et 
disposées par paire dans chaque segment. Chacune de ces pa­
pilles se trouve dans la région moyenne du segment au voi­
sinage du cirre sphérique et plus dorsalement située que ce 
dernier (fig. 2 , pl. I et fig. 1, g. p . du texte). 

De nombreuses papilles recouvrent la surface des parapodes 

Fia. — Partie postérieure du corps. — ci. 
cirre ; ci. an., cirre anal ; eut., cuticule ; stj, 
r., segments régénérés. 
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et celle du lobe cépha l ique , sans toutefois p ré sen te r une dispo­
sition régu l iè re . 

Les dimensions de ces papil les var ient beaucoup suivant les 
endroi t s , et elles a t te ignent le maximun de longueur sur le 
bord frontal de la tê te , comme nous allons le voir dans la des­
cription du lobe cépha l ique . 

La signification de ces n o m b r e u s e s papi l les , si caractér is t iques 
de la majorité des Sphaerodorides , fut in te rpré tée de façons 
différentes pa r les p remie r s zoologistes qui é tudia ient l eu r 
s t ruc tu re . 

Ainsi , CLAPARÈDE croyait voir l ' ex t rémi té de chaque papil le 
de son S p h s e r o d o m m peripatus perforée d 'un orifice^ et il la 
considérai t pour cette raison comme canal excré teur des g l andes 
cutanées . 

KOLLIKER, DE SAINT-JOSKPH et les au teu r s p lus récents , ont 

FIG. 4. — Mamelon pédieux. — g. p. v. grande papille ventrale. 

reconnu la s t ruc ture fîbrillaire des papi l les et les considèrent 
comme des organes exclusivement sensoriels d is t r ibués sur 
toute la surface externe des t égumen t s . 

En effet, la mé thode des coupes mon t re d 'une façon indubi ­
table que chaque papi l le , quels que soient sa si tuat ion et son 
déve loppement , n 'est q u ' u n e expansion cut icu la i re , t r aversée 
p a r un faisceau de fibres ne rveuses . J ' au r a i l 'occasion de reve­
ni r plus loin sur l eu r s t ruc tu re . 

Chaque segment , sauf le lobe cépha l ique , po r t e n o r m a l e ­
ment , au-dessous de la sphère dorsa le , un p a r a p o d e u n i r a m é 
pou rvu de n o m b r e u s e s pap i l l e s , ce qui justifie l ' express ion du 
c réa teur du g e n r e S p h s e r o d o r u m , Œ R S T E D , p i n n a u n i c a m i d t i -

fida. Les pap i l l e s implan tées sur le b o r d du pa rapode sont p l u s 
g r a n d e s que les au t res . A la face vent ra le de l 'expansion p c -
dieuse, tout p rès de sou ext rémi té , se t rouve une pap i l l e pa r -
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ticulièrement volumineuse et fortement élargie à sa base. Elle 
fut considérée par CLAPARÈDE et DE SAINT-JOSEPH comme étant Je 
cirre ventral. Mais cette papille ne se distingue eu rien, sauf 
ses dimensions, de celles qui recouvrent le corps; il est donc 
difficile de lui attribuer la valeur morphologique d'un appen­
dice. 

Le parapode se présente extérieurement sous forme d'un 
mamelon conique, du sommet duquel sort un faisceau de soies 
simples, peu nombreuses et visibles par transparence à l'in­
térieur du pied (fig. 4). 

Le mamelon pédieux du deuxième segment du corps, ou 
segment buccal, est très réduit et ne porte pas desoies. Le der­
nier segment est dépourvu de parapodes ; les appendices ordi­
naires ne sont plus représentés ici que par les cirres sphériques. 

B. — L E LOBE CÉPHALIQUE 

La région antérieure du corps se continue insensiblement 
dans le lobe céphalique, indistinct du segment buccal qui le 
suit (fig. 2) . 

A l'état normal, le lobe céphalique est plus ou moins rentré 
dans l'intérieur du corps, de sorte qu'il peut facilement de­
meurer inaperçu de l'observateur et par suite donner lieu à des 
descriptions incomplètes. 

A l'état d'extension, la tête de YEphesiagracilis montre, tout 
à fait en avant, quatre papilles très volumineuses par rapport 
à celles du reste du corps et disposées par paires de chaque 
côté de la ligne médiane. Dans chaque paire, les papilles se 
superposent de teLle sorte que l'une d'elles devient supérieure 
ou dorsale, l'autre inférieure ou ventrale (fig. 2, g. p . ant.). 

Ces grandes papilles frontales de forme cylindrique, obser­
vées par DE SAINT-JOSEPH et par ŒRSTED et CLAPARÈDE dans l'es­
pèce Sphœrodurum flavurn, respectivement Sphierodorum peri-
patus, furent considérées par ces auteurs comme antennes cépha-
liques. Il convient, en effet, de se demander quelle est leur 
valeur morphologique. 

•Les quatre grandes papilles, en raison de leur position et de 
leur développement, jouent, peut-être, physiologiquement 
le rôle des palpes et des antennes des autres Annélides. Mais, 
au point de vue morphologique, elles sont identiques aux 
autres papilles du corps. Elles reçoivent des faisceaux fibril-
laires des cellules épidermiques dans une région où, nous le 
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verrons plus loin, les cellules du cerveau antérieur sont restées 
fusionnées à l'épiderme suivant tout le bord frontal du lobe 
céphalique. 

Ces relations avec le système nerveux central n'appartiennent 
pas uniquement aux quatre grandes papilles céphaliques. Sur 
le bord frontal, entre les deux paires de longues papilles, en 
sont implantées d'autres, moins volumineuses, mais présentant 
les mômes rapports avec le cerveau antérieur. 

Donc, si l'on tient à ce que les deux paires de papilles fron­
tales correspondent aux palpes et antennes, il faut aussi con­
sidérer les autres papilles frontales, quoiqu'elles soient de moin­
dre taille, comme des appendices céphaliques semblables. A la 
base de la papille supérieure de chaque paire, s'insèrent 2 pa­
pilles moins grandes, dont les bases sont presque fusionnées 
(fig. 2 , p. b.) 

Les yeux ont été observés chez tous les trois types de la fa­
mille, mais en nombre différent. 

CLAPARÈDK décrit deux paires d'yeux dans Sphœrodorum peri-
patus, dont une, la paire antérieure, serait pourvue de cristal­
lins, tandis que les yeux postérieurs constitueraientde simples 
taches pigmentaires. 

D'après les indications de GREEF, Sphœrodorum Claparedei 
porte une seule paire d'yeux fournis de cristallins, tandis que DE 
SAINT- JOSEPH décrit chez VEphesia gracilis quatre yeux internes, 
c'est-à-dire placés sous la peau et formés par des granules pig­
mentaires accompagnés de cristallins. 

Les quatre yeux de VEphesia sont faciles à voir sur la face 
dorsale du lobe céphalique, où ils apparaissent comme des. 
amas réniformes de granules pigmentaires de couleur brun-
rougeatre (fig. 2, y; fig. 1, 2 , pl. I). La description de la struc­
ture des yeux montrera qu'on n'y observe aucune formation 
cristallinienne. 

Même sans l'aide des coupes , il est facile de reconnaître que 
les yeux sont internes et indépendants des téguments. 

Dans les individus montés en entier dans le baume il n'est 
pas rare de trouver des aspects comme celui qui a été repré­
senté dans la fig. 1, y ; fig. 2 , pl. I. 

Les taches pigmentaires, par suite de la rétraction de la tète, 
qui se fait d'une façon plus ou moins régulière, présentent sou­
vent une disposition asymétrique sous la peau de la région 
antérieure. 

En effet, les yeux sont situés immédiatement sur le cerveau, 
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où ils sont imp lan té s à l ' in tér ieur de deux lobes gang l ionna i res , 
tout p rès de leur surface do r sa l e . 

Ces deux lobes cé réb ro ïdes étant mobi les dans la cavité cé-
pha l ique , les taches oculaires par t ic ipent à leurs mouvemen t s 
et sont ainsi capables de se dép lacer l ib rement sous la p e a u . 

Sur les figures 1 et 2, p l . I l 'un des lobes s'est for tement 
re t i ré en a r r i è re , en en t ra înan t dans son mouvemen t la pa i r e 
d 'yeux qui lui appa r t i en t . 

En examinant la pa r t i e an té r i eu re d 'un individu monté en 
entier dans le b a u m e , on aperçoi t , de chaque côté du ce rveau , 
une fente longi tudinale c reusée dans les t éguments de la r é ­
gion dorsale (fig. 2, f. n u e ) . Au fond de cette fente est logé un 
organe a r rond i , hér issé de cils v ibrá t i les , qui donne l ' i m p r e s ­
sion de pouvoir ê t re p ro je té à l 'extér ieur et r amené au g r é de 
l 'animal (fig. 26 , o . n u e . ) 

Cet o rgane ré t rac t i le cor respond à un organe sensoriel t r è s 
fréquent dans l ' embranchemen t des Annél ides et dés igné sous 
le nom d 'o rgane nuca l . 
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C H A P I T R E V 

Cuticule. 

La cuticule de ÏEphesia est une couche extrêmement épaisse 
et bien développée sur toute la surface du corps. 

Aucune autre Annélide ne présente un pareil développement 
cuticulaire, et ce Ver est aussi c.ext. bien caractérisé par l'épaisseur 
de sa cuticule que par la sim­
plicité de sa morphologie ex­
terne. Il faut sortir du groupe 
des Annélides et arriver aux 
Géphyriens et aux Priapulides, 
en particulier, pour rencontrer 
l'exemple d'une production 
aussi importante. 11 suffit de 
jeter un coup d'œil rapide sur 
la plupart des figures de ce 
travail pour se convaincre de 
cette particularité. On verra 

aussi l'importance que prend la cuticule par rapport à l'épi-
derme. 

Dans le cas où elle n'est pas très contractée par le liquide 
fixateur, l'épaisseur de la cuticule dépasse de beaucoup celle de 
l'épiderme. 

Les nombreuses papilles qui recouvrent le corps sont for­
mées par une cuticule très amincie en continuité avec celle des 
téguments. 

La couche cuticulaire, considérablement atténuée, se réflé­
chit au niveau des invaginations nucales qu'elle tapisse d'une 

FIG. 5. — c. e z t . , c u t i c u l e e x t e r n e ; c 

i n t t , c u t i c u l e i n t e r n e ; E p , é p i d e r m e 

n . p . , n o y a u x d e l a b a s e d e s p a p i l l e s 

p. , p a p i l l e . 
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m e m b r a n e m i n c e , ainsi que les o rganes vibrát i les qui s'y 
abr i tent (fig. 28, 30 , inv. nue.) 

Les cavités du corps en communica t ion avec l ' extér ieur , tel les 
que la bouche , la par t ie an té r i eure du tube digestif et l ' a n u s , 
présentent un r evê temen t assez impor tan t de m e m b r a n e cut i -
culaire en continuité avec celle des t é g u m e n t s . 

On dist ingue dans la cuticule deux couches (fig. 5 , c. ext. et 
c. int.). 

I o L ' ex te rne , h o m o g è n e , à surface i r r égu l i è re , e s t i m e m e m ­
brane mince dépou rvue de s t ruc tu re . El le se présente comme 
une sorte de mucus durc i , don t elle p ré sen te les réact ions aux 
colorants et est p lus sensible à ces de rn ie r s que la couche 
in terne . 

2° La couche in te rne , beaucoup plus impor t an te , p résen te 
uue s t ructure fibrillaire bien m a r q u é e et appa ra î t dans les 
coupes t ransversa les comme formée de n o m b r e u s e s couches 
concentr iques. Quand la cuticule n 'est pas t r ès cont rac tée , on 
voit les fibres c i rcula i res s 'entrecroiser les unes avec les au t res . 
Au point de c ro isement de fibrilles, la cuticule est percée de 
pores c i rculaires , moins nombreux que ceux que l 'on t rouve 
dans le r evê tement cut iculaire des aut res Anné l ides . Ainsi que 
je l'ai dit, l'affinité de la couche fibrillaire pour les colorants 
est assez faible. L 'hématoxyl ine au fer géné ra l emen t ne la 
colore pas, tandis que la m e m b r a n e externe p rend une teinte 
violet foncé. L ' héma lun colore à peine en b leu pâle les fibrilles 
cuticulaires et eu bleu foncé la membrane externe . Le carmin , 
la fuchsine et l 'éosine colorent in tensément les deux couches 
et c'est toujours la cuticule externe qui se colore le p lus . 

FuDERMAIV 2 
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C H A P I T R E V I 

É p i d e r m e . 

11 r essemble très peu à celui des aut res Annél ides . C'est une 
m e m b r a n e d ' inégale épa isseur suivant les rég ions du m ê m e 
s e g m e n t ; mais on peu t dire qu 'en géné ra l elle est peu élevée. 

En t re les r angées t ransversa les de papi l les qui r ecouvren t la 
surface de chaque segment (fig. 2, pl. I), l ' ép iderme se présente 
dans Jes coupes comme une bande mince beaucoup moins im­
por tan te que le r evê t emen t cuticulaire (lig. 28 , Ep,) ; p a r contre 
la couche ép ide rmique s 'épaissit for tement , suivant les l ignes 
circulaires où s ' insèrent les papi l les . Pa r tou t , l ' ép ide rme est 
essent ie l lement formé par un syncyt ium à cy top la sme fonda­
menta l fibril laire, dans lequel sont plongés des noyaux ovoïdes 
re la t ivement volumineux et en n o m b r e peu élevé. L a g r a n d e 
taille des noyaux de l ' ép ide rme , jointe à leur pet i t n o m b r e r e ­
relatif, est encore un des carac tères des p lus f rappants de 
YEphesia. C'est sur tout dans les régions où l ' ép ide rme est mince 
que les noyaux sont r a r e s . Ils sont r angés suivant une ligne 
circulaire bien régul ière et d i r igent leur g r a n d axe para l lè le ­
men t à la surface (fig. 28 , Ep.). 

Là , où existent les papi l les , c ' e s t -à -d i re dans les régions 
plus épaisses de l ' ép iderme, le n o m b r e des noyaux se mult ipl ie 
et ils sont disposés en g é n é r a l sans o rd re (fig. Î5 et 6); 
ceux-là rappel len t souvent l 'aspect de cer tains noyaux g landu­
laires , dont la surface i r r égu l i è re est entai l lée dans beaucoup 
d 'endroi t s . L e u r coloration devient diffuse et t rès intense ; 
dans leur voisinage on t rouve des sécrét ions h o m o g è n e s , 
d 'aspect fibrillaire ou g ranu leux , de na tu re p r o b a b l e m e n t 
muqueuse et à la place desquel les on t rouve quelquefois des 
alvéoles vides . 
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On constate des transitions insensibles entre les formes de 
ces noyaux nettement glandulaires et celles d'autres beaucoup 
plus régulières, présentant l'électivité habituelle pour les 
matières colorantes. 

Les noyaux à contours réguliers appartiennent aux cellules 
essentiellement fibrillaires. Les nombreux prolongements fila­
menteux de ces éléments épidermiques à limites cellulaires 
complètement indistinctes constituent une sorte de couche 
sous-épidermique tenant lieu de la basale et occupant presque 
la moitié de l'épaisseur de l'épidenne (fig. 6) . 

Cette couche fihrillaire, si bien développée, se rapproche 

FIG. G. — Coupe t ransversale de l 'épidenne. — 6. c h r . bande chromosomique 
n . é p . , n o y a u ; p . , papil le ; s . m u q . , sécrétion muqueuse. 

beaucoup, par son aspect, d'un ensemble de fibres nerveuses: 
elle prend la même coloration grise, légèrement rosée par 
l'hématoxyline de Heideuhain-éosine, rouge pâle par le 
picrocarmin, qui colore en jaune doré les sécrétions fibrillaires 
de l'épiderme. 

Sur le trajet de cette membrane fibrillaire, on trouve 
quelques rares noyaux, très allongés dans le sens des fibres, 
à surface fort régulière et comparables aux noyaux disséminés 
le long des faisceaux nerveux (n. ép.). 

A la base des papilles, les noyaux plus réguliers sont 
souvent pointus du côté de la papille et dirigés suivant 
l'axe de cette dernière (fig. 5 et 6, n. p). Le cytoplasme cellu­
laire qui entoure les noyaux, relativement nombreux de cette 
région, est presque entièrement différencié en fibrilles. Il envoie 
ses prolongements cuticulaires à l'intérieur de la papille, 
tandis que les prolongements basilaires se mettent en conti­
nuité avec la couche fibrillaire sous-épidermique (fig. 0). 

Du côté dorsal, au voisinage de chaque cirre, l'épidenne 
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présente un renflement s p h é r i q u e , qui se manifeste extér ieu­
r emen t par un léger soulèvement des t égumen t s , s u r m o n t é 
d 'une papil le vo lumineuse (fig. 1, g. p.). 

J 'ai déjà s ignalé (page 1 1 ) ces papi l les , co r re spondan t aux 
renflements é p ide rmiques et qui sont r angées en deux l ignes 
longi tudinales visibles sur la face dorsale (fig. 1 et fig. 2 , pl. 1). 

A cet épa iss i ssement é p i d e r m i q u e co r respond la p résence 
de nombreux noyaux iden t iques à ceux que l'on rencont re Ala 
base de chaque papi l le . Ils appa r t i ennen t aux cellules cha rgées 
de fournir un faisceau fibrillaire à l ' in tér ieur de la papil le 
volumineuse (fig. lu. r. ép). 

Les nombreux pro longements fibrillaires, de même que les 
noyaux a p p a r t e n a n t aux cellules de cette r ég ion , ont une 
orientat ion ident ique à celle des é lénienls co r r e spondan t s , 
situés à la base des papi l les . Ces renf lements é p i d e r m i q u e s , à 
disposition ne t tement segmen ta i r e , sont donc en tout compa­
rab les aux au t res rég ions de l ' ép iderme et p lus par t i cu l iè ­
rement à celles de la base des papil les ; il ne se d is t inguent 
de ces rég ions ép ide rmiques que p a r l e n o m b r e beaucoup plus 
élevé de l eurs é l émen t s , ce qui est en r appor t avec le volume 
plus cons idérable des papil les qui en d é p e n d e n t . 

La description p récéden te mon t re que la s t ruc tu re de 
r é p i d e r m e de YEphesia s 'é loigne beaucoup de celle qui est 
cons idérée comme typ ique pour les Annél ides Polychè tes . 
L ' ép ide rme- type des Polychètes consiste, comme on le sait , 
dans la p résence de deux catégor ies de ce l lu lesh ien dis t inctes: 
f ibro-cellules de soutien dont les p ro longements fibrillaires 
const i tuent un réseau logeant dans ses mailles les cellules 
g landula i res . 

Il a r r ive cependan t souvent que les fibro-cellules p r é d o ­
minent et existent même à l 'exclusion des cellules g l a n d u ­
laires , qui sont alors accumulées dans cer tains endro i t s de 
l ' ép ide rme , formant ainsi des amas g landu la i r e s cer taines 
Syllis de la famille des Syllidicns) 

Les cellules sécrét r ices , re la t ivement peu nombreuses dans 
l ' ép iderme de l'Ephesia, p résen ten t un exemple d 'une parei l le 
localisation g landu la i r e , comme nous le ver rons dans la des ­
cription des g landes du pa rapode et dans celle du cirre dorsa l . 
L a fonction g landula i re de l ' ép iderme est donc t rès r e s t r e in te . 

Sa s t ruc ture his to logique et les nombreuses papi l les , qui sont 
incontestablement des organes sensoriels , au même t i t re que 
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les papilles tactiles des Géphyriens, suggèrent l'idée d'un rôle 
par-dessus tout sensitif. 

Les relations avec le système nerveux central se font par 
l'intermédiaire d'un faisceau fibrillaire qui a son origine dans 
un des nerfs pédieux qui innerve aussi l'organe segmentaire. 
Les rapports de ce faisceau nerveux avec le nerf pédieux seront 
étudiés dans la description de l'organe segmentaire. 

Le faisceau nerveux va du cirre dorsal au renflement sphéri-
que, en pénétrant entre la musculature circulaire et l'épiderme, 
tout en demeurant indépendant de ce dernier (fig. 13 , n. ê.p.) 
Arrivé à la base de Tépaississement épidermitjue, il s'y confond 
avec les prolongements basilaires des cellules constituant 
l'épaississement, en d'autres termes avec la couche fibrillaire 
sous-épiderinique qui est en continuité avec celle du reste de 
l'épiderme. La couche fibrillaire sous-épidermique est trop puis­
sante pour être considérée comme une simple basale résul­
tant des prolongements cellulaires intriqués. Elle peut être 
regardée, selon moi, comme contenant un véritable plexus 
nerveux, d'où partent des libres nerveuses destinées aux cellu­
les épidermiques, chargées d'innerver les papilles, comme c'est 
le cas chez les Géphyriens et en général chez les animaux à 
épiderme sensitif. 

Ces cellules sont donc de véritables cellules sensitivo-épider-
miques à l'image de celles qui constituent les papilles senso­
rielles des Géphyriens. 

Je ne suis pas parvenue, avec la technique employée, à faire 
une distinction bien nette entre les cellules sensitives propre­
ment dites, qui sont certainement les plus nombreuses dans 
l'épiderme de YEphesia, et les autres éléments épidermiques ; 
d'autre part, je n'ai pas pu mettre eu évidence les fibres ner­
veuses dans la couche fibrillaire sous-épidermique tenant lieu 
de basale. 

Je crois que des méthodes plus perfectionnées, comme celle 
au bleu de méthylène de BETIIE appliquée aux papilles épider­
miques du Phascolosoma Gouldi par Margaret, Lewis NICKERSON 
( 1 9 0 0 ) se montreraient plus efficaces pour l'étude de cette ques­
tion qui demande donc encore des recherches spéciales. 



22 I.OTA RliDKRMAN 

CII A I» I T R E V I I 

P a r a p o d e s 

Le parapode constitue une simple saillie des téguments, de 
forme conique. 

Ce parapode étant uniramé et pourvu d'un seul cirre, on 
voit qu'il représente un type d'une grande simplicité. 

La position de la rame pédieuse, qui est ventrale, ainsi que 
du cirre unique et dorsal, confirme ce que MALAQUIN a montré, 
concernant le sens dans lequel se fait la dégradation des par­
ties constitutives du parapode. 

Comme on sait, l'ordre de disparition des éléments pédieux 
est l'inverse de l'ordre d'apparition. 

Nous voyous donc que le parapode fort dégradé de YEphe-
sia a conservé les éléments qui se forment en premier lieu 
dans le cours du développement einbryogéuique des Polychètes, 
c'est-à-dire la rame ventrale et le cirre dorsal. 

La structure des parois de la saillie pédieuse est la même 
que celle du reste des téguments. La cavité du parapode s'ouvre 
largement dans la cavité cœlomique et loge dans son intérieur 
plusieurs formations glandulaires, toujours en relation directe 
avec l'épiderme de la paroi pédieuse. 

Ces formations glandulaires sont : 
1° Glande sétigène qui occupe l'axe du parapode (fig. 7, 

gl. sét.). 
2" Glande pédieuse proprement dite à situation ventrale (gl. 

péd.). 
3° Enfin deux autres glandes cjui sont des dépendances épi-

dermiques dorsales des faces antérieure et postérieure de la 
paroi pédieuse (gl. ant., gl. post.). 
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La fig. 7 , qui représen te une coupe sagi t tade du mamelon 
pédieux et de l 'organe segmenta i re , montre la disposition rela­
tive des formations g landula i res d é p e n d a n t de la paroi pédieuse. 

GLANDE SÉTIGÈNE 

La glande sét igène et ses product ions p résen ten t la m ê m e 
structure que celle des au t res Po lychè tes , Les é léments cellu­
laires de la g lande ne p résen ten t pas de limites dis t inctes . Ils 

F i g . 7. — Coupe sagittale du parapode . — A u . , acicule ; g l . o n t . , glande antérieure ; 
g l . p é d . , glande pédieuse ; g l . p o s t . , glande postérieure ; g l . s e l ; glande sétigène ; 
E p . , épiderme ; s o . , soie ; 0. organe, segmentaire. 

forment un mamelon peu épais , é t roi tement appl iqué à la sur­
face de l 'acicule. Le cytoplasme est c la i re t finement g ranu leux ; 
il loge dans son in té r ieur des noyaux re la t ivement volumineux 
et à contour t rès régu l ie r (fig. 29 gl. set.). 

L'axe de la g lande sét igène est t raversé pa r l 'acicule unique 
(fig. 29 et fig. 8, A c ) , tandis que les soies sont implantées dans 
les tissus pé r iphér iques (fig. 8, so.). L 'ext rémité in terne de la 
glande se te rmine pa r une g r a n d e cellule concave, dont la con­
cavité embrasse la portion basale de l 'acicule (fig. 8, c. a c ) . 
Cette cellule te rmina le p résen te tous les ca rac tè res de la cel­
lule formatrice de l 'acicule. Son contenu très abondan t , g r a ­
nuleux, se colore plus vivement que les autres é léments . Le 
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noyau ovoïde, beaucoup plus volumineux que ceux des au t res 
cel lules , p rend for tement les mat iè res colorantes et son g r a n d 
axe est dir igé pe rpend icu la i rement à l'axe de l 'acicule. ' 

Les ce l lu les-mères des soies ne se d i s t inguent qu ' à la base 
des soies toutes j eunes , en voie de format ion. L 'ex t rémi té dis-
tale de la g lande sé t igène est en cont inui té avec l ' ép ide rme 

FIG. 8. - Parapode. — A c , acicule; a l v . , alvéole ; bu . s o . , bulbe sétigère et soies 
c . a c , cellule aciculaire ; c a n . e x c r . , canal excréteur; g l . u n i . , glande antérieure; 
g l . p é d - , glande pédieuse ; m . (. I. muscles longitudinaux latéraux; m . s. muscles 
circulaires; m . d . p . , muscles pédieux dorsaux; m . v. p . , muscles pédieux ven­
traux; m . I. v . , muscles longitudinaux ventraux: n . noyau. 

du p a r a p o d e . Ses cellules les p lus externes se confondent avec 
les f ibro-cel lules ép ide rmiques qui envoient des faisceaux fibril-
la i res dans les papil les péd ieuses . 

ACICULE 

L ' a c i c u l e , unique dans chaque p a r a p o d e , ne p ré sen te 
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rien de particulier, (''est une baguette chitineuse très longue 
à, extrémité interne élargie. Il s'amincit progressivement à 
mesure qu'on approche de l'extrémité externe (fig 8, Ac). 
Cette dernière plonge dans le tissu épidermique et s'arrête le 
plus souvent à la face interne de la cuticule qu'elle ne dépasse 
jamais. La portion basale de l'acicule présente une fine stria-
tion d a n s le sens de la longueur et se colore plus fortement 
que le reste. 

Elle s'enfonce plus profondément dans la cavité cœlomique 
et repose sur un coussin musculaire d'où partent les faisceaux 
des muscles parapodiaux (m. v. p . et m. d. p . ) . Ces muscles 
se dirigent obliquement vers les régions des téguments, où le 
parapode se continue avec la paroi du corps, et ils vont s'in­
sérer sous la musculature circulaire dorsale et ventrale. 

On constate souvent que chaque faisceau musculaire, avant 
d'atteindre les téguments, se dédouble en deux faisceaux se­
condaires. 

L'un d'eux s'insère sur les muscles circulaires sans arriver 
jusqu'à la bande musculaire longitudinale, tandis que le second 
s'enfonce entre les muscles longitudinaux et la couche de fibres 
circulaires du corps. 

La substance de l'acicule, ainsi que celle des soies, est incD"-

lore.Elle prend vivement les réactifs basiques. Ainsi, l'héma-
toxyline la colore en noir, le carmin en rouge vif, laissant 
apercevoir une bordure brillante et plus foncée. 

SOIKS 

Les soies sont simples et se rapprochent beaucoup par 
leur forme des soies falciformes de certains Syllidiens. La 
soie a l'aspect d'une t i g e cylindrique, dont l a plus grande par­
tie de la longueur est enfoncée dans le tissu conjonctif du 
bulbe sétigère, l'extrémité libre se terminant par une sorte de 
cuiller pointue (fig. 8, so.). Cette dernière présente, à la base 
et sur sa face concave, un renflement sphérique. 

Les tiges des soies enfoncées dans le bulbe sont très rap­
prochées les unes des autres. Entre les faces qui se regardent, 
il n 'y a pas d'interposition de tissu interstitiel ; les autres faces 
sont entourées d'une mince couche cellulaire le long de laquelle 
o n voit un alignement de noyaux peu nombreux et allongés 
dans le sens de la soie. 

La cellule formatrice de la soie est assez difficile à recon-
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naî t re . On ne l 'aperçoit qu 'à lu base de toutes j e u n e s soies, 
enco re e n t i è r e m e n t enfoncées d a n s le tissu i n t e rne . 

GLANDE PÉDIEUSE VENTRALE 

Comme nous avons vu p r é c é d e m m e n t , la fonction glan­
du la i re de l ' é p i d é m i e est t rès res t re in te , son rôle étant essen­
t ie l lement sensitif. Les é léments g landula i res , re la t ivement peu 
n o m b r e u x dans l ' ép ide rme , sont localisés dans certains endroi ts 
tels que les c i r res dorsaux et les g landes du para rode au 
n o m b r e de trois dans chaque pied (fig. 7. g l . péd., g l . post., 
g l . ant.). L a g lande pédieuse p rop remen t dite correspond par 
sa s t r u c t u r e et sa position à l 'organe analogue si f r équemment 
décr i t chez les Annél ides Po lychè tes . 

Fio.9.— Glande pédieuse. — n, ped., nerf pédieux ; p é d . , pédoncule; s. fió., sécré­
tions fibrillaires ; s . hom-, sécrétions homogènes; .s. QV. , sécrétions granuleuses. 

Cette g l a n d e à situation ventra le est en g r a n d e par t ie , par 
sa face infér ieure ou ven t ra le , en continuité avec l ' ép iderme 
de la paroi péd ieuse . C'est un organe pir i forme, dont l ' ex t ré ­
mité renflée fait saillie dans le cœlome, et dont la por t ion effilée 
déhouche au sommet d 'une des plus g r andes papilles du pa ra -
pode (fig. 8 et 9). 

Le trajet du canal excré teur est quelquefois indiqué p a r 
une t ra înée de sécrét ions muqueuses homogènes qui se dis­
t inguent ne t t ement du lissu ambian t p a r leur coloration 
intense (fig. 8, can. excr.). 

On y d is t ingue , de même que dans les deux aut res formations 
g l andu la i r e s de la paroi pédieuse , deux par t ies , qui diffèrent 
p a r leur s t ruc tu re ; une portion cœlomique renflée, qui corres-
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pond à la région sécré tante (fig. 8 et 9, gl. péd.) ; et une au t r e , 
en continuité avec l ' é p i d é m i e , qui est formée pa r un a m a s de 
cellules t rès ser rées les unes contre les autres (fig. 9, péd.). 

La région coelomique p ré sen te un réseau à mailles i r r égu l i è res , 
plus ou moins d is tendues suivant l 'é tat g landula i re des cellules, 
dont les l imites sont indis t inctes (fig. 8 et 9). Les noyaux 
y sont très r a r e s , et d ' au tan t p lus r a re s que la g lande a plus 
fonctionné ; ils sont a p ­
pl iqués le p lus souvent 
contre la paroi des al­
véoles (fig. 8, n). 

Les la rges alvéoles d u 
réseau sont vides (fig. 8) 
ou bien sont rempl ies de 
produi ts de sécrét ions 
de na tu re m u q u e u s e et 
se p résen ten t sous diffé­
rentes formes, qui cor­
re sponden t sans doute à 
au tant de stades évolu­
tifs de la subs tance sé­
cré tée (fig. 9, s. hom., s. 
ftù., s. gr.). 

Ent re la région g l a n ­
dulaire p r o p r e m e n t dite 
et le pédoncule pénè t re 
un gros nerf, le nerf pédieux, qui p rend son origine dans 
la chaîne ventrale (fig. 3 3 , n. péd.). On constate dans la 
majorité des cas que le faisceau nerveux se bifurque à l ' intér ieur 
de la g lande : Tune des deux b ranches se dir ige vers la région 
alvéolaire, l ' aut re se met en rappor t avec les fihro-cellules du 
pédoncule (fig. 9, n. péd.). Ce dernier est formé d 'une char ­
pente ûbr i l la i re , dans laquelle sont plongés de nombreux noyaux 
très r a p p r o c h é s . L e u r forme est ovoïde avec une des deux 
extrémités pointue et toujours dir igée vers le sommet du pédon­
cule (fig. 9, péd.) 

F i g . 1 0 . — GL a n l . , g l a n i l e a n t é r i e u r e ; g l . 

p é d . , g l a n d e p é d i e u s e ; q l . p o s t . , glande 
p o s t é r i e u r e ; p é d . , p é d o n c u l e . 

GLAN I;ES AMERIEURE ET POSTEKIEUKE DU PARAPODE 

La glande pédieuse décri te n 'est pas la seule qu'on trouve 
dans la cavité du pa rapode . Deux aut res g landes , absolument 
identiques au point de vue his tologique, proéminent dans cette 
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cavité sous forme de gros bourre le t s ép ide rmiques . L ' une de 
ces deux formations g landula i res occupe la face an té r i eu re , 
l ' aut re la face pos tér ieure du mamelon pédieux, toutes les deux 
ayant une si tuation dorsale (fig. 7 et 10, gl. ont., gl. post.). 

L e u r s t ructure dirfère peu de celle de la g lande v e n t r a l e . 
Dans un cas comme dans l ' aut re , il y a continuité et ident i té 
de s t ruc ture entre les tissus de la port ion bas i la i re de la g lande 
et l ' ép ide rme de la paroi péd ieuse (fig. 7 et 10). 

Tout comme la g lande vent ra le , les bour re le t s g landu la i r e s 
dorsaux sont des d é p e n d a n c e s ép ide rmiques , où l'on dis t ingue 

Fia. 11 . — Glande dorsale du parapode. — m . c i r . , muscles circulaires ; 
p . papil les ; p é d . , pédcncule . 

une portion renflée et ne t t ement g landu la i re (fig. 11) et une 
au t re à la base des bour re le t s p ré sen tan t tous les caractères 
de l ' ép ide rme fibrillaire (fig. 11 , péd.). Cette dern iè re région 
est formée en g r ande par t ie d 'un amas de noyaux ovoïdes di r igés 
dans le sens de nombreuses fibrilles qui about i ssent en fais­
ceaux aux sommets des papi l les pédieuses (p.). Ces fibril les, 
de m ê m e que celles qui t raversent les au t res papil les , présen­
tent l 'aspect de fibres nerveuses . Ce sont les p ro longements 
des cellules qui forment dans cet endro i t , ainsi que dans la 
région ana logue de la g lande ventra le , un syncyt ium fibrillaire 
à noyaux t rès r a p p r o c h é s (fig. 10 et 1 1 , péd.). 

L a por t ion cœlomique des bour re l e t s affecte une s t ruc ture 
f ranchement g landu la i re (fig. 8, gl. ant., fig. 11.) . Le tissu 
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alvéolaire, dont l 'aspect rét i forme est en généra l moins p r o ­
noncé que dans la g lande ven t ra le , renferme des sécrét ions 
muqueuses (fig. 1 1 , JS. ko m.) ana logues à celles que l 'on ob ­
serve dans Tépiderme et dans la g lande vent ra le , (fig. 6 et 9, 
s. hom.). Quelquefois les alvéoles sont complè tement vides , 
comme le mont re la fig. 8, alv.\ on y r e m a r q u e bien la g r a n d e 
analogie de s t ruc ture entre les bour re le t s dorsaux et la g lande 
pédieuse vent ra le . 
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C H A P I T R E V I I I 

C i r r e s d o r s a u x . 

H I S T O R I Q U E . 

La structure et le rôle, physiologique fies cirres dorsaux ont 
particulièrement attiré l'attention des auteurs et furent interpré­
tés d'une façon très différente. 

Œ R S T E D ( 1 8 4 4 ) n'était pas loin de croire que les cirres dor­
saux du Sphœrodorum flavum représentaient les ovaires de 
l'animal. JOHNSTON considérait les cirres de son Pollicita peri-
patus — Sphœrodorum flavum Œrsted) comme des organes 
respiratoires. CI.APARÈDE a le mérite d'avoir saisi le premier la 
nature morphologique des cirres, mais il n'arrive à aucune 
conclusion déterminée sur leur signification physiologique. Cet 
auteur a reconnu la nature glandulaire des cirres et décrivit 
leur contenu comme des corpuscules vermiformes et enroulés, 
observés déjà par Œ R S T E D . CLAPARÈDE suppose que les granu­
lations remplissant ces corpuscules sont de nature excrétrice et 
il les assimile au contenu des cirres articulés de beaucoup de 
Syllidiens. Ce savant croyait que les papilles des cirres, ainsi 
que toutes celles du reste du corps, sont creusées d'un canal 
débouchant à leur sommet. Le cirre glandulaire n'aurait pas 
d'autre canal excréteur, et les corpuscules vermiformes ne com­
muniqueraient pas directement avec l'extérieur. KÔLLIKER avait 
démontré que les papilles terminales des cirres, ainsi que toutes 
les autres papilles du corps, n'étaient percées d'aucun orifice et 
que, contrairement à l'idée de CLAPARÈDE, chacun des boyaux 
glandulaires du cirre débouchait à l'extérieur par un orifice 
propre. Cet auteur considère les formations isolées à l'intérieur 
du cirre comme des glandes tubulaires. Celles-ci seraient com-
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piètement composées de corpuscules polyédriques foncés et 
arrondis, ressemblant à des cellules. 

GREEF partage l'avis de KOLLIKER en ce qui concerne les ori­
fices externes des follicules glandulaires. Il ne donne pas son 
opinion sur l'existence du canal à l'intérieur des papilles, ces 
dernières faisant défaut chez l'animal qui a fait l'objet de 
son étude (Sphœrodorum Claparedei). 

Les auteurs plus récents ne nous donnent aucune indication 
concernant la morphologie ou le fonctionnement des cirres des 
Sphaerodorides. 

Fig. 1 2 . — C i i ' r e d o r s a l . — b . / ' . b o y a u a v e c d e s s é c r é t i o n s fibrillaires ; b . g. 

b o y a u a v e c d e s s é c r é t i o n s g r a n u l e u s e s ; b. p . , b o y a u a v e c d e s s é c r é t i o n s p o l y é ­

d r i q u e s ; g l . j . , g l a n d e j e u n e ; É ' p . , é p i d e r r a e ; c e . s . , c e l l u l e s s e n s i t i v e s ; n . c i , n e r f 

d u c i r r e ; o r . e x . , o r i f i c e e x c r é t e u r ; p . , p a p i l l e ; s e c r . , s é c r é t i o n s g r i s â t r e s . 

STRUCTURE HISTOLOGIQUE 

La structure histologique des cirres de VEphesia est essen­
tiellement la même que celle de tous les appendices cirriformes 
des Annélides Polychètes. 

Les formations glandulaires y sont représentées presque à 
l'exclusion d'autres éléments histologiques. 

La surface libre des cirres sphériques est enveloppée d'une 
couche cuticulaire plus mince que celle des téguments, mais 
s'épaississant fortement à l'endroit où elle se continue avec la 
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cuticule du t ronc (fig. 12 et 13, cut.). L 'enveloppe cut iculaire 
est percée de nombreux po res , par où débouchen t les forma­
tions g landu la i res , ainsi que le mon t re la fig. 12, or. ex. A la 
base du cirre existe un endroi t où le cuticule fait défaut pour 
laisser passer un faisceau de fibres nerveuses (fig. 12 et 13, 
n. ci). 

Le tissu des c i r res , tout en é tant une dépendance -d i r ec t e de 
l ' ép idémie , ne présente d ' au t res relat ions avec ce dern ie r que 
celles de cont iguï té . 

L'axe médian de l 'organe est t raversé pa r une t ra înée de 

F i a . 1 3 . — c i . , c i r r e ; e u t . , cuticule ; E p . , épiderme ; n . , c i . , nerf du cirre; » i . d. 
nerf dorsal ; n . é p . , nerf épidermique ; n . v . , nerf ventral ; 0 . s . , organe segmen-
taire ; p., papille; r . ép., renflement épidermique. 

cellules sensit ives à noyaux très ser rés les uns contre les aut res 
(fig. 12 ce. s.). Les p ro longemen t s filamenteux de ces cellules 
forment un faisceau fibrillaire se r ré qui monte j u s q u ' a u sommet 
de la papi l le du cirre (p.). 

P a r la hase de la capsule sphér ique pénè t r e un gros faisceau 
nerveux qui se met en r a p p o r t avec les p ro longements fibril-
laires des cellules sensit ives, g r o u p é e s le long de l 'axe médian 
du cirre (n.ci). Ce faisceau nerveux fait par t ie du nerf pédieux, 
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qui assure l ' innervation des o rganes segmenta i res et celle de 
l 'épiderme (fig. 13 , n. d.). 

La pé r iphér i e du c i r re , au lieu de c o m p r e n d r e u n é p i t h é l i u m 
sensitif, à cellules bien dis t inctes , comme c'est le cas géné ra l 
chez les Annél ides Polychètes , est formé d'un syncyt ium cel lu­
laire (fig. 12, Ep..), comparab l e à celui que présente l ' ép iderme . 

Cne assise de noyaux ovoïdes , a l longés para l lè lement à la 
surface et englobés dans un cytoplasme alvéolaire , dél imite 
ex té r ieurement le contenu g landu la i re du c i r re . 

11 n 'y a pas de limites bien t r anchées entre le tissu p é r i p h é ­
r ique et la masse cent ra le . Mais ces deux rég ions , indist inctes 
au débu t et const i tuées p a r un tissu syncytial uniforme, finis­
sent pa r p r é sen t e r des aspects t rès différents. 

Tandis que la couche pé r iphé r ique reste indifférenciée, le 
syncyt ium de la région cent ra le se t ransforme p resque en t i è re ­
ment en de nombreuses formations g landu la i res . Ces dern iè res 
p rennen t la forme de boyaux , dont une ext rémité , l égè remen t 
effilée, débouche à l 'extér ieur pa r un orifice c reusé dans le cuti­
cule du c i r re {or. ex.) ; l 'extrémité opposée se repl ie su r elle-
même , en décr ivant une spi ra le , et elle eutoure aussi une por­
tion cy toplasmique p lus ou moins rédui te (fig. 12, b. p.). Dans 
ce cy toplasme non différencié du boyau , on observe un, le 
plus souvent , deux noyaux (n.) , dont l 'un occupe le cent re , 
tandis que l 'autre est app l iqué à la pé r iphé r i e . De ces deux 
boyaux, le cent ra l appar t i en t p r o b a b l e m e n t en p r o p r e à la 
g lande unicel lulaire ; q u a n t à l ' au t re , peu t -ê t re appar t ien t - i l 
au tissu inters t i t ie l du c i r r e . Le cytoplasme du boyau, forte­
ment g ranu leux ne forme pas une masse continue ; il est creusé 
de g randes vacuoles qui le réduisen t de plus en plus à mesure 
que le boyau g landu la i re p r e n d un déve loppement p lus consi­
dé rab le . I l est possible de suivre l 'évolution de ces g landes 
unicel lulaires dans un seul et m ê m e ci r re . La forme du boyau 
contourné n 'est réal isée qu'à, l 'é tat adul te de la g lande . L ' in té ­
r ieur des boyaux ne p résen te pas une cavité unique , comme 
celle d 'un tube ; c'est une sor te de réseau à deux ou trois ran­
gées de mailles po lyédr iques de d imensions différentes (ó. m.). 
Ces mailles, assez i r r égu l i è remen t disposées , sont délimitées pa r 
un liseré très fin de cy top lasme. 

Dans les g landes très j e u n e s , où les boyaux ne sont pas en­
core complè tement fo rmés , les mailles sont en tourées d 'une 
paroi cy toplasmique bien net te , don t l ' épaisseur d iminue à 

RULWRMÀN 3 



34 LOTA RFJDERMAJJ 

mesure que les alvéoles s 'é tendent et a u g m e n t e n t en n o m b r e 
(gl. y.) . F ina lement , ce n'est qu ' une m e m b r a n e excessivement 
mince qu i , en coupe, p résente l 'aspect d'un liseré clair . 

Les produi ts de sécrét ion des boyaux g landu la i res affectent 
des formes différentes, qui sont sans doute des s tades évolutifs 
de la subs tance sécré tée . 

Dans cer tains boyaux les mailles sont r empl ies de corpus ­
cules polyédr iques affectant exac tement la forme et les d imen­
sions des cavités alvéolaires (b. p.). Dans d 'au t res cas, on t rouve 
dans une mail le plusieurs corpuscules p lus peti ts et t rès se r rés . 

Les corps polyédr iques , observés déjà pa r CLAPARÈDE, furent 
considérés pa r KÔLLIKER comme de formations cel lul la i res . En 
réal i té , ce sont des g ra ins de sécrétion qui p ré sen ten t à l ' h é m a -
toxyline d 'Heideuhain les teintes in te rmédia i res ent re un gris 
ve rdà t r e et le noir uni t rès in tense . Les p r e m i e r s , dél imités 
à l eu r pé r iphér ie par une b o r d u r e foncée et t rès réf r ingente , 
r essemblen t beaucoup ainsi aux produi t s d 'excrétion (sécr.). 
Les mêmes corpuscules se colorent en gr is b leuâ t re p a r l 'héina-
lun, et en rouge vif p a r le p ic rocarmin . 

Les mailles d 'au t res boyaux para issent complè tement vides 
dans les coupes colorées à l 'hématoxyl ine (6. m.). Mais le 
p ic rocarmin met en évidence leur contenu h o m o g è n e , peu t 
ê t re l iquide, en lui d o n n a n t une te inte rose vif. Les parois 
t rès fines des alvéoles se colorent en rouge intense p a r le même 
réactif. 

Dans les boyaux b.g., b./., les mailles ne sont plus vis ibles . 
Les sécrét ions g landula i res s'y p résen ten t sous forme de 
fibrilles entre lacées ayan t les réact ions des fibres muqueuses : 
elles se colorent en rose par l 'éosine, en rouge vif p a r l e p icro­
carmin et en bleu violacé p a r l 'hémalun (b.f). L e contenu 
fibrillaire des follicules a été observé par CLAPARÈDE, qui les 
appela «follicules baci l l ipares ». 

En t re ces sécrét ions fibrillaires et les g r a n d s corpuscules 
po lyédr iques , on t rouve des états in te rmédia i res de la s u b s ­
tance sécré tée , sous forme de g r anu l e s i r régu l ie r s r empl i s san t 
en g r a n d n o m b r e le boyau g landula i re [b.g.). Quelquefois on 
observe dans le môme boyau des sécrét ions g ranu leuses et 
d 'aut res qui sont à l 'é tat de fibrilles ; ce sont là ce r t a inement 
deux stades successifs dans l ' é labora t ion des p rodu i t s d ' u n e 
même espèce de g l ande . L a sensibil i té aux colorants de ces 
g ranu les est in t e rméd ia i re entre celle des fibrilles et celle de 
gros corpspo lyédr iques . L 'éosine agit difficilement su r ces sécré-
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tions, en leur donnant une teinte d'un rose terne. Quant à 
l'hématoxyline, inactive vis-à-vis des fibrilles, elle agit sur les 
granules, quoique moins fortement que sur les corpuscules 
polyédriques. 

Ainsi, il est possible d'établir la succession des stades 
suivants : 

1° substance homogène, complètement dépourvue de struc­
ture ; 

2° sécrétions fibrillaires ; 
3° sécrétions granuleuses, plus ou moins volumineuses ; 
4° gros corps polyédriques. 
Les follicules glandulaires affectant la forme de hoyaux 

contournés sont excessivement répandus chez les Annélides 
Polychètes. 

CLAPARÈDE les signale chez un grand nombre de types: Néréi-
diens, Euniciens, Syllidiens et autres. Chez les Syllidiens, ces 
éléments glandulaires sont particulièrement fréquents dans les 
téguments des Autolytés, où ils furent étudiés par MALAQUIN. 
Cet auteur les décrit comme des glandes monocellullaires, en 
forme de boyaux diversement contournés, se colorant inten­
sément à l'état jeune, où le contenu glandulaire est quelquefois 
granuleux. 

Je ne saurais affirmer si l'analogie entre les boyaux con­
tournés des cirres des Sphaerodorides et les glandes mono-
cellulaires des Autolytés concerne seulement leur forme, ou 
s'adresse également à leur structure interne. 
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CHAPITRE IX 

O r g a n e s s e g m e n t a i r e s p r o t o n é p h r i d i e n s . 

Dans chaque segment du corps , à droi te et à gauche , à 
l ' in té r ieur des t éguments se t rouve un volumineux o rgane de 
forme ovoïde qui n 'est pas la moindre s ingular i té de cette é t r ange 
Anué l ide . 

Ra t taché aux t égumen t s pa r son extrémité plus mince , cet 
o rgane p e n d l ib rement dans le ccelome entre le cirre dorsa l et le 
p a r a p o d e un i ramé (fig. 2 9 , 3 8 , 4 5 , o. s.) Notons tout de suite que 
toute sa surface l ibre étant recouver te [du péri toine r econna i s -
sable à que lques ra res noyaux aplat is (fig. l a , n. e.), nous 
n 'avons pas affaire ici à une product ion du ccelome; c'est p lu ­
tôt du côté du blastoccele que nous devrons chercher son or ig ine . 
L a façon dont il est suspendu dans le ccelome mont re , m ê m e à 
un examen superficiel, que l 'organe segmenta i re est une dépen­
dance des t é g u m e n t s . 

P o u r dé te rmine r quelles sont les couches t égumenta i r e s qui 
par t ic ipent à sa const i tut ion, il faut avoir recours à l ' é tude des 
rég ions , où la muscu la tu re pariétale est peu déve loppée , parce 
qu 'a i l l eurs elle est un e m p ê c h e m e n t à cette é tude . 

Les p r emie r s et les dern iers segments du corps s'y p rê ten t le 
mieux. Dans ces condit ions, on observe facilement que l 'extré­
mité proximale (par r a p p o r t aux téguments ) de l ' o rgane ovoïde 
est en continuité directe avec l ' ép ide rme , dont elle présente 
essent ie l lement la m ê m e s t ruc tu re (fig. 29, 4 5 , Ep.) 

L 'examen his to logique est pa r t i cu l iè rement in téressant à 
faire. 

Bien que l 'o rgane segmenta i re consti tue un ensemble fort 
h o m o g è n e , la différenciation cytologique n 'es t p a s la m ê m e 
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pour toutes ses par t ies . Aussi , il est possible , à ce point de vue , 
de le décomposer en trois rég ions , que , pour la clar té de l 'ex­
posé, il convient d ' é tud ie r l 'une après l ' a u t r e . 

1° RÉGION MOYENNE ou DES CANALICULES. 

C'est de beaucoup la plus é tendue ; elle occupe le cen t re d>; 
l 'organe et est consti tuée essent iel lement par un éno rme syn -
cytium glandula i re dont la différenciation est t rès poussée . 

Ainsi qu 'on voit dans la lig. 14, la s t ruc ture his tologique de 
cette région n'est pas la m ê m e dans toute la pé r iphé r i e . L a p lus 
g rande par t ie est occupée par un sys tème compl iqué de cana-

Fio. 1-1. — Organe segmentaire. — a. c, amas cellulaire ; can. c, canaux centraux; can. p., canalicules parallèles ; c. gl., grande cellule glandulaire ; c. st.; cytoplasme strié ; c. (.. cellule terminale; e x c r . . excrétas ; t., lacune; «., noyau, n. d., nerf dorsal. 
licules qu'i l est malaisé de décr i re , mais dont la figure 14 per ­
met t ra de se faire une idée assez exacte . Le caractère le p lus 
frappant des canalicules est le paral lé l isme de leur d i rec t ion . 
E n effet, qu'i ls courent tangent ie l lement à la surface l ibre 
(région A), ou qu' i ls se d i r igent n o r m a l e m e n t à cette de rn iè re 
(région 6 ) , ils ondulent toujours les uns contre les au t res en 
formant des faisceaux compacts . 

D ' abo rd de peti te taille et t rès n o m b r e u x , ces canalicules 
se fusionnent les uns aux au t res , a u g m e n t a n t de d i a m è t r e à 
mesure qu'i ls pénè t r en t plus profondément dans la masse 
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syncyt iale (fig. 14 . Dans la région centra le et en coupes 
t ransversa les , ils donnent l 'aspect de cavités circulaires, d isposées 
les unes aup rès des au t res et pourvues de bo rds i r régu l ie r s 
(can. c ) . Ces g r a n d s canaux cen t raux sont dans la p lupa r t des 
cas vides, mais parfois aussi ils sont rempl is d 'abondantes g r a ­
nula t ions . Ils about issent dans une lacune spacieuse , à contours 
t rès i r r égu l i e r s , située à l ' in tér ieur de l 'organe et plus p rès 
de son ex t rémi té cœlomique (fig. 14, l o , 17, / . ) . 

Les canaux int racy loplasmiques possèdent leur paroi p r o p r e . 
C'est une mince m e m b r a n e très homogène se colorant for­
t ement pa r l 'acide picr ique. Cette m e m b r a n e qui provient 

Fio. 15. — Organe segmentaire. — c . t . , cellule terminale; f . c a n . , faisceau de 
canalículos ; Í., lacune ; n . e . . noyau endothélial. 

d 'une t ransformat ion d u cytoplasme syncytial se 'p résen te dans 
les coupes c o m m e une b o r d u r e bien net te . 

Sur la figure 15, on t rouve encore un aspect bien par t icul ier 
d 'une par t ie de la rég ion des canal icules. Cette figure r e p r é ­
sente une coupe obl ique de l 'organe passant tout p rès de sa 
por t ion t e rmina le ou cœlomique . L à , on voit que les canal icules 
part is de la pér iphér ie s'y réunissent en faisceaux piri­
formes, dont les ex t rémi tés effilées sont dir igées vers la surface 
l ibre et no rma lemen t à celle-ci (f. can). L 'espace compris 
entre ces faisceaux pir iformes est occupé par un cytoplasme non 
différencié, l égè remen t s t r ié et c reusé de que lques canal icules 
peu impor t an t s et à trajet i r r égu l ie r . C'est ici que le cyto­
p la sme de la région moyenne est le plus abondan t . Dans les 
au t r e s endroi ts de la région de canal icules , le cy toplasme est 
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fort réduit ; il s'insinue entre les canalicules, ainsi que quelques 
noyaux en nombre peu élevé. Ceux-ci, presque toujours 
pourvus d'un nucléole, sont disséminés sans ordre, mais ils 
sont souvent appliqués contre la cavité des canalicules (fig. 
H, » )• 

La surface irrégulière et la colorabilité intense leur donne 
l'aspect de certains noyaux de cellules glandulaires. 

En dehors de ces noyaux qui par leur taille ainsi que par 
leur structure rappellent bien ceux de la couche épidermique, 
il y en a d'autres appartenant A des cellules toutes particu­
lières. Celles-ci sont des élé­
ments énormes à cytoplasme 
très abondant. Leurs noyaux, 
presque deux fois plus grands 
que les autres, bien qu'assez 
irréguliers, se rapprochent 
sensiblement de la forme 
sphérique. La netteté de 
leur structure est fort bien 
conservée dans les tissus fixés 
à l'acide osmique. Les figu­
res 14, 16, 17 (cl. g), eu pré­
sentent un exemple. 

Ils contiennent toujours un 
gros nucléole central et des 
filaments chromatiquesrayon-
nant de ce nucléole vers la 
périphérie (fig. 16, c. gl.). 
Leur colorabilité n'est pas 
très intense, mais en revanche 
elle est fort précise. L'é­
paisse couche cytoplasmique 
qui entoure le noyau renferme de fines granulations dont 
la disposition est très curieuse. Elles sont alignées normale­
ment à la surface, ce qui donne un aspect rayonnant caracté­
ristique au cytoplasme cellulaire. De nombreux grains de sé­
crétion très brillants et fortement acidophiles se rencontrent 
dans le cytoplasme. Ce dernier est dépourvu de forte mem­
brane externe limitante, mais il présente, des contours bien 
nets. Aussi, quoique nu au milieu de la masse syncytiale, il 
ne parait pas se fusionner avec elle d'aucune façon. 

Ces grandes cellules présentent une ressemblance frappante 

FIG. 16. — Organe segmentaire (filé à l'aci­
de osmique;. — c g i . , grande cellule glan­
dulaire. 
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avec les g rands amibocytes qu 'on trouve dans la cavité géné ­
ra l e . Il est certain que leur taille et l eu r s t ruc ture , ainsi que 
l eu r configuration généra le invitent à les identifier. Cependan t , 
j ' i g n o r e les relat ions qui existent en t re les g r a n d e s cellules 
l ibres du cœlorne et les é léments si s emblab les , qui plon­
gent à l ' in tér ieur de la région des canal icules . J e r ev iendra i 
sur l 'é tude des p remiè res à p ropos des é léments figurés du 

l iquide cœlomique . 
P o u r en finir avec la des­

cription de cette rég ion , j e 
dois encore par le r de nom­
breux produi t s g landu la i res 
qu 'on y t rouve (fig. 18). 

La lumiè re des canaux 
étroits est toujours claire 
et pa ra i t ê t re v ide . Au con­
t r a i r e , les cavités des 
g rands canaux sont r e m ­
plies de granula t ions ; cel les-
ci sont d 'a i l leurs très diffé­
ren tes d 'aspect . 

1° Il y a des g roupe ­
ments sphér iques de g ra ­
nula t ions de pet i te taille et 
for tement acidophi les , a n a ­
logues à celles qu 'on r e n ­
contre c o m m u n é m e n t dans 
les néphr id i e s des Po ly -
c.hètes (gr. a.). 

2° A côté de ces fines 
g ranu la t ions , on t rouve des 
g ra ins de sécrétion plus vo­
lumineux et moins b r i l ­

l an t s , p r e n a n t difficilement les mat iè res colorantes (gr.). 
3° Enfin, de grosses balles po lyédr iques , isolées ou g roupées 

en peti t n o m b r e , const i tuent encore un aspect de la subs tance 
sécré tée . L e u r s contours sont fortement réfr ingents . El les n ' ab ­
sorben t aucun colorant et conservent leur teinte b run - roussâ t r e , 
carac tér is t ique de la subs tance excrétée (excr.). 

Peut -ê t re est-il légi t ime d ' admet t r e que ces divers aspects 
que p résen ten t les produi t s d 'excrétion corespondent à au­
tant de s tades t ransi toires de leur product ion . Les fines 

FIG. 17. — Organe seginentaire. — a. c. 
amas cel lulaire ; c. pi, g rande cellule glan 
dulai re ; c. t., cellule terminale ; f.c. fais' 
ceau de canalicules ; I., l acune . 
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granula t ions dev iennent dans la suite de l eu r évolution plus 
ternes et insensibles aux colorants . L e u r nombre d iminue et 
leur taille augmen te cons idérab lement . Les gra ins plus volu­
mineux s 'obt iennent , peu t -ê t r e , pa r la fusion d 'un certain n o m b r e 
de granula t ions plus fines et cont r ibuent ensuite , p o u r leur p a r t , 
à la formation des grosses balles po lyédr iques . 

2° RÉGION TERMINALE. 

L a région t e rmina le , qui p longe dans la cavité cœlomique , 
est consti tuée p a r que lques cellules peu nombreuses et de t rès 
g r ande tai l le . Ces cellules volumineuses , bien caractér is t iques 
de l 'o rgane , ont une s t ructure très par t icu l iè re , comme le mon-

excr. 
FIG. 1 8 . — Organe segmenta i re .— g r . a . , granulat ions acidophiles ; g r . , g ra ins 

d'excrétion : e x c r . , grosses balles d 'excrétion ; n . !)., nerf vent ra l . 
t r en t les fig. 14, 15, 17, c. t. ; chacune de ces dern ières con­
tient l 'un de ces é léments . 

Au p remie r examen, on voit que le corps cellulaire est fort 
a b o n d a m m e n t développé et d 'une façon t rès inéga le . Une de 
ses faces, la plus é tendue , est tournée vers la cavité cœlomique 
dont elle n 'es t séparée que p a r une mince lamelle endothel ia le . 
Le cytoplasme de cette région cellulaire p résen te une couche 
bien épaisse et est en t iè rement différencié en un système de 
stries for tement colorables et dir igées no rma lemen t à la sur­
face (fig. 14, c. st.). Cette par t ie du corps cellulaire offre ainsi 
une g r a n d e ressemblance avec la part ie basale des cellules 
réna les . On sait que , dans ces dern iè res , le cytoplasme de la 
base se décompose en filaments ou bâtonnets é lec t ivementcolo-
rab les et normalement dirigés à la surface libre du côté de la 
cavité du corps . 

La face de la cellule, opposée à celle qui vient d 'être décr i te , 
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est dir igée vers la cavité lacunaire dont il a été quest ion plus 
h a u t . La niasse cytoplasinique de cette région est beaucoup 
moins impor tan te que celle de la face cœlomique . On n 'y d is ­
t ingue pas une striation appréc iab le ; la mince couche cy top las -
m i q u e , complè tement nue à sa pé r iphé r i e , dél imite par t i e l l e ­
m e n t la lacune i r régul ière (fig. 17, l.). Les noyaux de ces cel ­
lules te rminales a t te ignent le double des d imensions de ceux 

qui appa r t i ennen t au syncy-
t ium canal icula i re . Riches 
en suc nuc léa i re , ils se co ­
lo ren t d 'une façon intense 
mais peu préc i se . A l ' inté­
r ieur , on t rouve un ou p lu­
s ieurs nucléoles , suivant l'é­
tat de la cellule. L a surface 
fort i r r égu l i è re du noyau 
p résen te souvent des inci­
sions profondes qui lui 
donnent l 'aspect mul t i lobé. 
A cet état , le noyau se co­
lore d 'une façon p re sque 
uniforme, n ' é tan t consti tué 

que pa r le suc nucléa i re avec que lques g ranu les ch romat iques . 
C'est b ien l 'aspect de noyaux g landula i res arr ivés au t e rme de 
l eu r évolution (fig. 19, n.). 

Fia. 19. — Organe segmentaire (région 
terminale) . — c. t., cellules terminales ; 
f. can., faisceau de canal icules ; n.\ noyau 
d 'une cellule terminale . 

3° RÉGION ÉPIDERMIQUE. 

Il me res te à décr i re la par t ie de l 'o rgane en relat ion avec 
les t égumen t s et à préc iser quels sont ses r appo r t s avec l 'épi-
d e r m e . 

Lesf ig . 29, 4 1 , 45, o. s., m o n t r e n t b i e n que l ' o rganesegmen ta i r e 
est une dépendance de l ' ép idémie au même ti tre que les g landes 
ép ide rmiques qui siègent dans la cavité pédiet ise . L a por t ion 
prox imale (par r a p p o r t aux t égumen t s ) de l 'o rgane est en con­
t inui té avec le tissu ép ide rmique , dont elle p résen te la s t ruc tu re . 
On y re t rouve les cellules à l imites indis t inctes et p r e sque en ­
t i è r e m e n t t ransformées en une cha rpen te fibrillaire, à l ' in tér ieur 
de laquelle siègent les noyaux . Ceux-ci affectent la forme 
d 'ovoïdes al longés et offrent, sous tous les r appor t s , les m ê m e s 
carac tères que les noyaux du syncyt ium ép ide rmique . A la li­
mite de la région ép ide rmique et du syncyt ium canal iculaire 
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pénètrent deux gros faisceaux nerveux (fig. 13 , nd et nv). L'un 
d'eux arrive du côté dorsal, l'autre de la face ventrale, chemi­
nant tous les deux entre la musculature circulaire et la couche 
épidermique. Chacun de ces faisceaux aboutit à l'intérieur 
de l'organe à un groupement de cellules à limites indistinc­
tes qui ne se manifestent que par leurs noyaux (fig. 45 , 14, 
17, 18, a. c ) . Ceux-ci, fortement colorables et présentant des 
contours bien réguliers, sont entassés les uns sur les autres 
suivant la longueur du faisceau. Les nombreux prolongements 
filamenteux, qui constituent presque entièrement le cytoplasme 
cellulaire, se perdent parmi les fibrilles du tissu ambiant. 

En un mot, tout ceci rappelle la façon dont un nerf se met en 
relation avec un amas ganglionnaire. 

Le nerf ventral fait partie du nerf pédieux qui est envoyé par 
la chaîne nerveuse à l'endroit où celle-ci présente deux cordons 
épais; je reviendrai sur cette question à propos du système 
nerveux oentral. 

Le faisceau nerveux dorsal, en sortant de l'organe segmentai-
re, prend une direction ascendante et, arrivé au niveau du cirre 
dorsal, on le voit très nettement se bifurquer (fig, 13, 45). 11 
envoie tout d'abord une branche à l'intérieur du cirre (n. ci.), 
où elle aboutit à un faisceau de cellules sensitives qui traver­
sent l'axe du cirre (fig. 12, ce. s.). L'autre branche du faisceau 
nerveux ascendant continue son trajet dorsalement et entre en 
relation avec les prolongements fibrillaires des cellules épider-
miques qui constituent le renflement sphérique au-dessus du 
cirre (fig. 13, n. ép.). L'aspect de ces nerfs ne diffère en rien 
de ceux qui partent de la chaîne ventrale ainsi que de la couche 
fibrillaire sous-épidermique. Ils sont formés de filaments très 
fins se colorant eu gris-rose par l'hématoxyline au fer et l'éo-
sine, et en rouge pille par le picorcarmin, tout comme les 
autres fibres nerveuses. Ils se distinguent des muscles circulaires, 
avec lesquels on serait peut-être tenté de les confondre à pre­
mière vue, par la ténuité de leurs filaments constitutifs, ainsi 
que par leur colorabilité moins intense. 

INTERPRÉTATION. 

J'ai tâché de compléter la description précédente à l'aide de 
nombreuses figures montrant, autant que cela a été possible, les 
divers aspects que l'organe segmentaire présente suivant ses 
différentes régions. 
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Comme on voit, la s t ructure de cet o r g a n e , à disposition ne t ­
t emen t s e g m e n t a i r e . est ex t r êmemen t compl iquée . J e vais es­
sayer main tenan t de d é g a g e r les homologies qu'il me p a r a i t 
p résen te r avec des o rganes mieux connus qu 'on rencont re 
chez les Annél ides . 

La posit ion relat ive de l 'o rgane , sa dépendance des tégu­
ments et p lus par t i cu l iè rement de l ' ép idémie , la s t ruc ture ca -
nal icula i re , la p résence de cellules g landula i res de na tu re par­
t icul ière , r appe lan t les cellules réna les , les nombreuses g r a ­
nulat ions de na tu re sans doute excrétr ice , le contact in t ime 
avec le l iquide cœlomique const i tuent au tan t de ra isons pour 
a t t r ibuer à l 'organe segmenta i re la signification d'un appare i l 
néphr id ien comparab le à celui des au t res Annél ides Po lychè tes . 

On sait, à la suite des r emarquab l e s t ravaux de GOODRICH 
( 1 8 9 7 , 1 8 9 8 , 1 9 0 0 ) , que la néphr id ie des Annél ides Polychètes 
se p résen te le plus souvent comme un o rgane double ayan t une 
double origine : 

I o un tube néphr id ien d 'origine b las tocœl ienne , qui const i ­
tue la par t ie fondamenta le de la néphr id ie ; 

2° un pavil lon v ibra t i le , qui est une formation accessoire et 
d 'or igine cœlomique . 

L e tube néphr id ien , après avoir t r aversé la cavité du seg­
ment , où il a pr is naissance , s 'ouvre p a r son pavillon vibrati le 
dans la cavité cœlomique du segment p récéden t . L ' ensemble 
in téresse ainsi deux segments successifs. 

Fa i t t rès impor tan t à s ignaler , la néphr id ie , sous une forme 
p lus ou moins différenciée, pourvue ou non d 'un orifice cilié 
ou garn ie de solénocytes , existe avant le pavi l lon. Celui-ci 
é tant une formation secondaire et comme cont ingente , peu t 
aussi faire complè tement défaut ; ou b ien , tout en coexistant avec 
la néphr id ie , le pavillon peut ê t re i n d é p e n d a n t d 'e l le . 

A p r e m i è r e vue , les o rganes segmenta i res de VEphesia s 'é­
lo ignent beaucoup de ce type néphr id i en . En effet : 

I o ils ne p résen ten t ni la l'orme, ni la s t ruc tu re des t ubes 
néphr id iens ; 

2° ils ne communiquen t à aucun momen t avec la cavité c œ ­
lomique et p ré sen ten t une. formation exclusivement b las tocœ­
lienne ; 

3° ils ne sont pas mis en relat ion avec l 'extér ieur pa r un 
canal; 

4 ° de p lus , ils sont en t iè rement compris dans un seul et 
même segment . 
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Mais il est nécessaire de se r appe l e r que le type néphr id ia l 
général ne se réal ise complè t emen t que dans un n o m b r e assez 
restreint des familles des Po lychè te s . 

Pour r endre plus facile l 'homologie de l 'o rgane segmenta i re 
de YEpkesia à la néphr id ie des Annél ides , il faut envisager le 
cas où cette de rn iè re est dépou rvue de pavillon ; il n 'y a alors 
que la néphr id i e p r o p r e m e n t d i te , p lus ou moins déve loppée 
selon les cas . 

Ainsi, chez les Glycères , la néphr id ie présente d 'après F AGE 
(1906) une masse p ro top la smique g lobuleuse , creusée d 'un r é ­
seau de canal icules de taille et d ' impor tance différentes. Ces 
derniers , en communicat ion les uns avec les au t res , about i ssent 
tous à un tube excré teur t rès court s 'ouvrant à l 'extér ieur . La 
surface externe est recouver te de solénocytes. Le pavillon forme 
un organe c i l io-phagocyta i re et n ' en t r e j amais en relation avec 
la néphr id ie . Celle-ci ne communique donc à aucun momen t de 
la vie de l ' an imal avec la cavité cœlomique . Cette n é p h r i d i e , 
dont le rôle est exclusivement excré teur , est comparab le à 
l 'organe segmenta i re de VEphesiah beaucoup de points de v u e : 

I o sa t ruc ture his tologique ; la port ion g lobuleuse la plus im­
por tan te de la néphr id i e des Glycères, co r respond par sa s t ruc­
ture à la région canal icula i re de l 'organe segmenta i re . C o m m e 
cette dern iè re , elle p résen te un ré t iculum de tubules in t racyto-
plasmiques creusés dans une masse syncytiale ; 

2° l 'absence de communica t ion avec le cœlome caractér ise 
les apparei ls néphr id iens des Glycères et ceux de VEphesia ; 

3° de. même que l 'o rgane segmenta i re de VEphesia, la n é p h r i ­
die des Glycères a une or igine s imple , exclusivement b las to-
cœlienne, et est en t iè rement compr ise dans un seul et même 
segment . 

Les pr incipales dist inctions qui sont à faire ent re les deux 
organes qu ' i l s 'agit d ' homologuer sont : la présence des solé­
nocytes et du canal excré teur débouchan t à l 'extér ieur , dans 
la néphr id ie des Glycères , et l ' absence de ces deux formations 
chez VEphesia. En effet, la descr ipt ion de l 'organe segmenta i re 
a bien mont ré qu' i l n 'y a pas d 'é léments morpho log iquemen t 
comparables aux so lénocytes . 

L 'absence de communicat ion des appare i l s néphr id iens avec 
l 'extérieur n 'es t pas exclusive à VEphesia gracilis. Des exem­
ples d 'appare i l s néphr id i ens clos à l 'extér ieur se présentent 
chez certaines Capitel l ides. Ainsi, les néphr id ies de Capitella 
et à'Heteromastus, d ' après les recherches de EISIG (1887) , 
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p é n è t r e n t p a r leur ex t rémi té centrifuge dans l ' é p i d e r m e avec 
leque l elles se confondent sans d é b o u c h e r à l ' ex té r i eur . L 'é l i ­
minat ion des produi ts d 'excrét ion se ferait dans ces cas p a r l ' in­
t e rméd ia i r e de l ' ép ide rme , mis à nu p e n d a n t la pé r iode de m u e , 
que ces an imaux subissent . 

J ' ignore quel est le mécanisme de l 'excrétion dans les o rganes 
segmen ta i r e s de VEphesia. 

P a r m i les au t res Annél ides , don t l ' apparei l néphr id i en offre 
des r essemblances h is to logiques avec l 'organe segmenta i r e de 
VEphesia, j e citerai les H i rud inées . L a néphr id ie de ces d e r ­
n iè res , comme on le sait, consiste en un ensemble d ' énormes 

Fia. 20. — Fragment de la néphridie de Glossosiphonia. — can. i., cana-
licules intracytoplasmiqn.es ; c. st., cytoplasme strié ; (., lacune ; n, noyau ; nucl., 
nucléole. 

cellules g landula i res dépourvues de m e m b r a n e , dans le cyto­
p l a sme desquel les sont creusés des canal icules in t racel lu la i res 
i r régu l ie r s et de d imens ions différentes. 

L ' en semb le des canal icules s 'ouvre d 'une pa r t dans le c œ -
lome p a r un pavillon vibra t i le , de l ' au t re à l ' extér ieur p a r un 
n é p h r i d i o p o r e . 

L a fig. 20 p résen te un f ragment de la néph r id i e d 'une 
Rhyncobde l l ide (g. Glossosiphonia). 

L e cytoplasme de la pé r iphé r i e p ré sen te une striation t rès 
ne t t e , dir igée n o r m a l e m e n t à. la surface externe et r a p p e l a n t 
abso lumen t la b o r d u r e en brosse de cer ta ines cellules g lan­
dula i res (fig. 20 , c. st.). La s t r ia t ion de cette couche super ûcielle 
est comparab le à celle que l 'on obse rve dans le cy top lasme 

http://intracytoplasmiqn.es
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des g randes cellules t e rmina les de l 'organe segmenta i re de 
VEphesia (fig. 14, 15, 17, c. t.). 

Les n o m b r e u x canaux in t r acy top lasmiques (fig. 20 can. i.) 
sont dél imités pa r une b o r d u r e de cy toplasme peu différencié 
et moins net te que celle des canal icules des o rganes s e g m e n ­
taires de VEphesia. Des noyaux (n) très peu n o m b r e u x , à 
contours fort i r r égu l i e r s , sont p longés dans la [nasse cy top las -
mique finement g r a n u l e u s e . L e u r contenu g ranu leux est 
abondant en suc nucléa i re ; à l ' in tér ieur , ou t rouve un gros 
nucléole, souvent t rès peu coloré. L 'aspec t généra l de ces 
noyaux semble ind iquer qu' i ls sont en pleine activité g l a n ­
dulai re . Ils offrent la p lus g r a n d e ressemblance avec les 
noyaux des g r a n d e s cellules t e rmina les de l 'organe s e g m e n ­
taire (fig. 17, 19, n). 

Les exemples ci-dessus avaient pour but de mont re r que la 
s t ructure des o rganes segmenta i res , bien que très par t icu l iè re , 
n ' empêche pas de les homologue r aux néphr id ies des au t res 
Annél ides . Il est évident que cette homologie ne peu t concerner 
que la port ion b las tooœlienne d 'un appare i l néphr id ien don t 
l 'origine est doub le . 

D 'aut re pa r t , sa consti tution pa r des canaux in t racy top las ­
miques , son or igine exclusivement b las tocœlienne, l 'absence de 
communicat ion avec le cœlome, la disposition ne t t ement seg­
mentai re p e r m e t t e n t de cons idé re r les o rganes excré teurs de 
VEphesia comme homologues des néphr id ies provisoires ou 
pro tonéphr id ies des Annél ides . J e n ' a b o r d e pas la quest ion 
difficile et i r réso lue j u s q u ' à p ré sen t des rappor t s qui existent 
entre les néphr id ies définitives et les p ro tonéphr id ies . Dans 
beaucoup de cas, la s t ruc ture his tologique des unes et des 
autres ne diffère pas essent ie l lement (Glycères, H i rud inées , 
Oligochètes), mais l eu r o r d r e d 'appar i t ion est différent. Les 
protonéphr idies fonctionnent p e n d a n t la vie l a rva i r e ; chez l 'a­
dulte, elles sont r emplacées pa r les néphr id ies définitives. Je 
crois que les o rganes segmenta i res de VEphesia ne sont pas 
des appare i l s néphr id i ens seconda i rement formés , qu ' i ls cor­
respondent p lu tô t aux néphr id ies e m b r y o n n a i r e s des aut res 
Annélides, mais qui sont res tées définitives. C'est pourquo i , il 
est légit ime de les appe le r p ro tonéphr id ies . 
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C H A P I T R E X 

M u s c u l a t u r e g é n é r a l e . 

La muscu la tu re du corps ne p résen te r ien de r e m a r q u a b l e . 
El le comprend : 

I o une couche de fibres c i rculaires , p lacée imméd ia t emen t 
sous l ' ép iderme ; 

2° des faisceaux de muscles longi tudinaux, au n o m b r e de six ; 
3° des muscles obl iques . 
1. — Les muscles circulaires forment au tour du corps u n e 

couche continue qui varie cons tamment d 'épaisseur selon la lon­
gueu r du t ronc , mais en généra l elle est re la t ivement mince et 
beaucoup moins développée que la muscu la tu re longi tudinale 
(fig. 40 , m. cir.). 

2. — L a museu la tu re longi tudinale est formée de six fais­
ceaux, disposés pa r pa i res de la façon suivante : 

a. Deux b a n d e s dorsales s ' é tendant l a r g e m e n t à la face 
in te rne de la conche circulaire . Elles ne sont pas séparées l 'une 
de l ' au t re par un mésen tè re , comme c'est le cas généra l chez 
les Annél ides . La subdivision de la muscu la tu re longi tudinale 
dorsale est s implement ind iquée pa r une in te r rup t ion m é d i a n e 
en forme de gout t ière longi tudinale peu profonde (fig.40). Dans 
les six p remie r s segments du corps , ces deux faisceaux dorsaux 
sont fusionnés et forment un a rc dorsa l un ique (fig. 2 8 , m. I.). 

6) Deux faisceaux la téraux peu é tendus se dé tachen t des ex­
t rémi tés de l 'arc musculai re dorsal dans le c inquième s e g m e n t 
d u corps . Les muscles la téraux sont situés au niveau de l ' im­
plantat ion des c i r res , au voisinage des g landes néphr id iennes 
(fig. 13 et 40, / , m. L). Dans la rég ion des pavil lons v ibrá t i les , 
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ces muscles donnent insert ion à la paroi de ces urnes ciliées 
(fig. 38, P.vib.). 

c) Deux gros bourre le ts musculaires courent le long de la 
paroi ventrale a droi te et à gauche de la chaîne nerveuse (fig. 
40, m . /. v.). I ls font défaut dans les tout premiers segments du 
corps. Ces deux bourre le ts dé te rminen t entre eux une gou t ­
t ière, le long de laquelle la chaîne ventra le s 'a t tache aux 
téguments (fig. 40, 45). De plus , dans les p remie r s segments 
du corps , la r igole loge un faisceau musculai re longi tudinal en 
relation avec la muscu la tu re circulaire (fig. 35, m. s.). Il est 
recouvert du pér i to ine cœlomique [p. c.) en cont inui té avec 
celui qui tapisse la cavité du corps et avec l ' enveloppe endo-
théliale de la chaîne ven t ra le . Celle-ci se ra t tache pa r une 
mince lamelle perifonéale vert icale au faisceau musculaire sous-
jacent (fig. 35, ch. v.), qui peut ê t re considéré comme un fais­
ceau musculaire sous -nerv ien . 

3. — Les muscles obl iques . Dans les régions in t e r segmen-
taires, les bourre le ts muscula i res vent raux sont subdivisés cha­
cun en deux faisceaux secondaires p a r des muscles obl iques 
qui viennent s ' insérer au-dessous d'eux (fig. 38 , m. obi.). E n 
effet, ceux-ci s 'a t tachent , d 'une par t , sur la muscula ture c i rcula i re 
au niveau des muscles la té raux, de l 'autre sur la couche cir­
culaire ventrale au milieu du bour re le t longitudinal qu'i ls t r a ­
versent complè temen t . 

STRUCTURE HISTOLOGIQUE. 

Les muscles circulaires sont formés de bandes assez fines 
qui, en section longi tudinale , ont 
l 'aspect biréfr ingent bien connu. 

Les fibres longi tudinales , égale­
ment r u b a n é e s , se p résen ten t en 
section t ransversa le sous forme de 
fuseaux pointus aux deux ex t rémi­
tés, ou bien ar rondis à un bout et 
pointus à l 'autre (fig. 2 1 , m. I.). 
Suivant le g r a n d axe du fuseau Se F i e . 2t. — Section transversale 
voit une lumière étroite qui indique d e s fibres musculai res îongim-
. , -., . A -i i díñales. — m. (., fibres m u s -
la présence d u n e mince couche de o u i a i r e s longitudinales ; s., sar-
sarcoplasme non différencié (fig. copiasme. 
12,s.). Dans une coupe t ransversa le , 
on voit que la région corticale de la fibre musculaire est com-

RDDERMAN 4 
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posée de fibrilles aplaties, disposées d'une façon radiaire et 
séparées par du sarcoplasme, comme ROHDE en a décrit (1885). 

La substance corticale se colore vivement, tandis que le sar­
coplasme demeure incolore, ou prend le colorant d'une façon 
moins énergique. 

Le long des fibres, on observe de nombreux noyaux elliptiques 
et d'aspect vésiculeux (fig. 2 1 , n.). Un petit nombre de bandes 
chromosomiques, toujours dédoublées, sont visibles dans l'es­
pace clair et incolore de la vésicule nucléaire. On ne trouve 
jamais de nucléole dans de pareils noyaux. 

Le tissu conjonctif intramusculaire est fort peu abondant. 
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C H A P I T R E XI 

C œ l o m e , A m i b o c y t e s e t P r o d u i t s G é n i t a u x . 

La cavité cœlomique s 'étend dans toute la l ongueur du 
corps sans être cloisonnée p a r un seul d issépiment . Les fig. 37 
et 41 représen tan t des coupes sagit tales qui passent pa r p lus ieurs 
segments successifs, mont ren t bien l 'unité de la cav i t égénéra le 
Elle est des plus rédu i tes dans le lobe cépha l ique . Dans le 
dernier segment du corps , elle fait complè tement dé fau t ; là, 
entre la paroi in tes t inale et les t égumen t s , est in te rposé un 
tissu l âche , une sorte de mésenchyme non différencié. 

Aucune l ame mésen té r ique n ' i n t e r rompt l 'unité de la cavité 
généra le . Le tube digestif ainsi que les vaisseaux sanguins 
flottent l ib rement dans cette cavité ; les aut res o rganes qui 
p longent dans le cœlome sont a t tachés aux t égumen t s . 

Le contenu cœlomique y est mis en mouvemen t pa r les con­
tractions de l ' an imal , peu t - ê t r e aussi pa r Jes cils v ibrá t i les des 
pavillons gén i t aux . 

Le contenu cœlomique consiste en un l iquide p lasmat ique 
incolore, p r e n a n t les mêmes colorat ions que le cy toplasme 
cellulaire ; dans ce l iquide se t ient en suspension une quant i té 
i nnombrab le d 'é léments figurés. On sait que le contenu cavi-
taire des Annél ides fut l 'objet d ' é tude de n o m b r e u x a u t e u r s . 

Déjà, les p lus anc iens , DE QUATREFAGES, CLAPARÈDE et au t res , 
y avaient obse rvé des é léments figurés a p p a r t e n a n t aux 
diverses ca tégor ies de ce l lu les ; p rodu i t s gén i taux à tous les 
s tades du déve loppement , des débr i s de t issus, des paras i tes 
t rès d ivers et enfin des cellules ana logues aux leucocytes des 
an imaux supér i eu r s . 

Depuis , l 'é tude des leucocytes ou amibocytes des Anné l ides 
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fut souvent repr i se . Les connaissances que nous possédons 
ma in tenan t à ce sujet sont dues aux t ravaux de KUKENTHAL ( 1 8 8 5 ) , 
E ISIG (1887) , CUÉNOT ( 1 8 9 1 a) , CAULLERY et MESNIL ( 1 8 9 8 ) , PICTON 
( 1 8 9 8 ) , SIEDLECKI ( 1 9 0 3 ) , GALVAGNI ( 1 9 0 5 ) et KOLLMANN ( 1 9 0 8 ) . 

Pour les résul tats des r eche rches de ces a u t e u r s , je p e u x 
renvoyer au travail de KOLLMANN; « Recherches sur les l e u c o ­
cytes » ( 1 9 0 8 ) . Dans le chapi t re consacré à l ' é tude des l e u c o ­
cytes des Polychètes , l ' au teur s 'occupe par t i cu l i è rement des 

amibocytes des Glycériens. I l 
y observe les trois s tades con­
nus dans l 'évolution des a m i ­
bocytes : 

1° leucocytes hyalins dépour ­
vus de g ranu la t ions , s tade I ; 

2° leucocytes hyal ins avec 
g ranu la t ions , s tade II ; 

3 ° leucocytes g ranu lé s . 
Nous allons voir que tous ces 

aspects se re t rouven t dans les 
leucocytes de VEphesia. 

Les amibocytes de VEphesia 
ont en généra l la forme d 'un 
fuseau plus ou moins régu l ie r 
rempl i de g ranu la t ions . L e 
g rand axe du fuseau mesure en 
moyenne 1 6 y. environ. 

Le cytoplasme de ces é l é ­
ments , quoique dépourvu de 
toute m e m b r a n e l imitante , p ré ­
sente des contours bien nets 
dépourvus de pro longements 

pseudopodiques . Très souvent , ces amibocytes se tassent les 
uns auprès des au t res , fusionnant leur cytoplasme et p r é s e n ­
tant ainsi l 'aspect d'un vér i table syncyt ium (fig. 4 1 , a). 

Les j eunes amibocytes ont une forme sphé r ique et l ogen t 
dans leur centre un noyau ovoïde (fig. 22, a). 

Le cytoplasme est clair et ne renferme aucune inclusion. Ces 
amibocytes cor respondent aux leucocytes hya l ins , s tade I , 
décri t par KOLLMANN chez les Glycér iens . 

Les premières granula t ions se déposent contre le noyau (fig. 
22, a1). Nous avons alors affaire aux leucocytes hya l ins , s tade II 
de KOLLMANN. Les sécrét ions g ranu leuses finissent pa r r empl i r 

L 1 r 

» 
a1 \ 

FIG. 22. — Amibocytes. — a 1 . , amibo 
cyte hyalin sans granulations ; a*, 
amiteocyte hyalin avec granulations 
4. c h r . , bande chromosomique ; g r . 
granulations. 
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complè tement le cytoplasme cel lu la i re , et le noyau de la cellule 
est caché der r i è re les nombreux gra ins de sécrétion. 

En m ê m e t emps que les granula t ions augmen ten t en nombre , 

FIG. 23. — Amibocytes. — vac, vacuole. 

la cellule devient fusiforme, le noyau s'étire et f r é q u e m m e n t s e 
recourbe en croissant (fig. 22, a 3 , n). Cet aspect d 'amibocytcs 
rappel le les leucocytes g ranu lés des Glycériens. 

Les p rodui t s de sécrét ion, contenus dans les amibocytes , ont 
au débu t la forme de 
granules sphér iques 
(fig. 22, gr.) ; dans la 
suite, ils a u g m e n t e n t 
dé ta i l l e sur tout dans le 
sens de la longueur et 
p résen ten t alors des 
contours fort i r régul ie rs 
d 'aspect épineux (fig. 
23 , gr.). 

I n d é p e n d a m m e n t de 
leur forme et de leur 
t a i l l e , ces sécrétions 
présen ten t toujours la 
teinte gr is - verdà t re 
dans la coloration de 
Phématoxyline au fer. 
Les bords des g r a n u - FIO. 24. — Grand amibocytc. — gr. a., g r a n u l a -
lations sont t rès réfrin- t ions acidophiles. 

gen ts . Elles se dis­
solvent dans l 'alcool, laissant à. leur place des vacuoles vides 
creusées dans le cytoplasme (fig. 2 3 , vac). 
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L a na tu re ch imique de ces sécrét ions m e p a r a i t in te rmédia i re 
ent re la subs tance a lbumino ïde et une mat iè re gra i sseuse . 

A côté des amibocytes s ignalés , on t rouve dans le l iquide ccelo-
mique une au t re ca tégor ie de cel lules l ibres . Celles-ci, re la t ive­
m e n t t rès peu n o m b r e u s e s , sont toujours isolées. El les sont de 
t rès g r a n d e tai l le, a t te ignant 40 [ i de d i amè t re . L e u r forme est 
sens ib lement sphé r ique ; le cy top lasme de la surface émet de 
n o m b r e u x p ro longemen t s p s e u d o p o d i q u e s r ayonnan t à la pér i ­
phér i e (fig. 24). Dans d ' au t res cas, les con tours de la cellule 
sont régul ie rs et on obse rve dans le cy toplasme une fine s t r ia -

tion normale à la surface l ibre 
de la cellule (fig. 25). Dans ces 
é léments , on ne t rouve j ama i s de 
gra ins de sécrét ion semblab les à 
ceux que l'on rencont re dans les 
n o m b r e u x amibocytes de la p r e ­
mière ca tégor ie . 

On y observe des g ranu le s très 
fins et for tement acidophiles (fig. 
24, gr. a.). 

Le noyau , de t rès g r andes di­
mensions , a géné ra l emen t une 
forme i r r é g u l i è r e , entai l lée à 
la surface. I l p résen te un g ros 
nucléole et des filaments de 
chromat ine r ayonnan t à sa p é r i ­

phér ie (fig. 25). Le suc nuc léa i re est fort abondan t et se colore 
in tensément . Je r appe l l e la r e s semblance qui existe en t re ces 
cellules l ibres d a n s le cœlome, et les g r a n d s é léments p longés 
dans le cy toplasme du syncyt ium néphr id ien de la rég ion des 
canalicules (voir page 40). 

En dehors des é léments amiboïdes s ignalés, on t rouve encore , 
dans la cavité généra le des individus mâles , de gros amas 
ovoïdes, suspendus l ib remen t dans le l iquide ccelomique (fig. 38, 
spc). Ce sont des é léments gén i t aux à divers s tades de d é v e ­
loppemen t ( spe rma togon ies , spe rmatocy tes , e tc . ) . Déjà CLAPA-
RÈDE a r e m a r q u é ces formations flottant l ib rement dans le 
l iquide ccelomique de son Sphxrodorum peripatus et les a 
assimilées aux g r o u p e m e n t s cel lulaires aux dépens desquels se 
déve loppent les zoospermies d 'au t res Annél ides . 

Dans les individus femelles, on rencont re des amas cellu­
laires pare i ls , mais beaucoup p lus i r r égu l i e r s , p résen tan t tous 
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les stades évolutifs des ovogonies et des ovocytes de premier 
ordre. 

Le développement des éléments génitaux exigeant une étude 
cytologique toute spéciale, je ne l'aborde pas dans le présent 
travail. 

Je tiens seulement à insister sur le fait que les produits 
génitaux se forment aux dépens des amibocytes. On peut 
suivre tous les stades de passage entre les amibocytes propre­
ment dits et les éléments sexuels arrivés au terme de leur 
évolution, c'est-à-dire les ovules et les spermatozoïdes. 

Les ovocytes de premier ordre, arrivés à leur complet déve­
loppement, sont pourvus dans le cœlome d'une coque extrê­
mement épaisse (fig. 4 1 , co ; fig. 5 , co, pl. 1). Je n'ai pas reconnu 
le moindre orifice à cette enveloppe; il est curieux de voir des 
ovules pareillement protégés, alors qu'ils sont encore dans la 
cavité cœlomique. 

Comment peut se faire la fécondation dans de telles condi­
tions? Peut-être, cette coque n'est-elle pas en réalité résistante 
et imperméable aux spermatozoïdes ; ou bien, pendant que les 
ovules sont mis en contact avec l'eau de mer, peut-être se 
gonfle-t-elle et se transforme-t-elle en une sorte d'enveloppe 
mucilagineuse épaisse, dont la consistance se prêterait au con­
traire à la pénétration des zoospermies. 

Au moment de la maturation des produits génitaux, les gra­
nulations leucocytaires disparaissent. La même observation a 
été faite par CAULLERY et MKSNIL chez les Cirratuliens ( 1 8 9 8 ) . 

L'origine des amibocytes doit être exclusivement embryon­
naire, puisque l'animal est complètement dépourvu d'organes 
lymphogènes. 
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C H A P I T R E XII 

S y s t è m e n e r v e u x . 

HISTORIQUE. 

CLAPARÈDE, f rappé p a r l 'organisat ion s ingul ière du sys tème 
nerveux chez les Sphœrodor ides , est le seul au t eu r qui nous ait 
que lque peu rense ignés su r la morpho log ie de ce sys tème 
dans son é tude du Sphaerodoram peripatus. 

Voici les notions que nous donne ce savant : « Le collier 
œsophag ien est formé d ' abord de deux masses nerveuses t r i an ­
gula i res , qui sont les gangl ions œsophag iens supér i eu r s 
(fig. 17, b). Ces dern ie rs se réunissent à la chaîne ven t ra le p a r 
l ' in termédia i re de commissures la téra les (c). Ces gangl ions 
œsophagiens semblent donner l 'origine à un certain n o m b r e de 
nerfs . En outre , à l eu r bo rd pos té r ieur sont suspendues deux 
grosses masses gangl ionna i res ovoïdes (a) qui n 'envoient aucun 
nerf. L a suspension des gangl ions ovoïdes se fait p a r leur 
ext rémité plus mince . Ils sont ba ignés par le l iquide pér iv iscé-
ra l , dans lequel ils se ba lancen t l ib rement . A leur face s u p é ­
r ieure sont si tués les q u a t r e yeux noirs , dont les deux anté­
r ieurs sont pourvus de lenti l les. 

Deux formations semblab les , p lus minces et en forme de 
saucissons (b'), s ' insèrent encore de chaque côté des gangl ions 
supér ieurs . L a chaîne ven t ra l e consiste en deux cordons 
nerveux é t ro i tement r a p p r o c h é s qui se réunissent au mil ieu de 
chaque segment en une seule espèce de gang l ions . De celui-ci 
pa r t une pa i re de g ros nerfs (d). E n ou t r e , chaque cordon 
envoie dans la région an té r i eure du segment un nerf p lus 
mince (c). A l 'or igine de chaque gros nerf une masse ne rveuse 
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ovoïde est suspendue au gangl ion {/)• Cette masse nerveuse 
est penchée tantôt en avant , tantôt en a r r i è re , suivant la direc­
tion du mouvement du l iquide cœlomique . Ces renflements 
n 'émet tent aucun nerf. A ma connaissance, de pareil les dépen­
dances des centres ne rveux ne se rencontrent pas chez les 
autres Annél ides . » 

Dans ce chapi t re , je me propose de décr i re le système n e r ­
veux de VEphesia gracilis, où l'on re t rouve les g r andes lignes 
indiquées pa r CLAPARÈDE au sujet du système nerveux de son 
Sphœrodorum peripatus. 

ENCÉPHALE. 

Le cerveau occupe p r e s q u e ent iè rement la cavité céphal ique 
qui est en continuité d i recte avec le cœlome . En raison de 
l 'habi tude que présente l ' animal de faire r e n t r e r son lobe 
céphal ique à l ' in tér ieur du corps , du reste complè tement 
dépourvu de d i ssép iments , toute la masse du cerveau et de ses 
dépendances peut occuper une position variable et plus ou 
moins p o s t é r i e u r e ; en effet, le cerveau peut parfois, de cette 
façon, recu le r j u s q u ' a u t rois ième segment sé t igère . 

On sait qu' i l est géné ra l emen t admis que chez tous l e s P o l y -
chètes le cerveau présente trois centres nerveux pr inc ipaux 
correspondant à au tant de régions sensorielles pr imi t ives . Aux 
aires nucale , syncipitale et pa lpa i re , cor respondent r e spec t ive ­
ment les cerveaux pos té r ieur , moyen et an té r ieur . Cette divi­
sion, "surtout préconisée pa r RACOVITZA, ne se confirme p a s 
dans l ' encéphale de VEphesia gracilis. On n 'y dis t ingue que 
deux centres nerveux , qui t opograph iquemen t c o r r e s p o n d e n t 
aux cerveaux an té r ieur ou pa lpa i re , et moyen ou antennai re 
de RACOVITZA. 

Nous al lons appe le r les deux régions de l 'encéphale de VEphe­
sia d 'après leur position relat ive : cerveau antér ieur , et cerveau 
postér ieur (fig. 26, c. ant., c. post.). 

L'encéphale de VEphesia n 'es t d 'a i l leurs pas la seule e x c e p ­
tion à la règle établie pa r RACOVITZA. Une Amphinomide , No-
topygos labiatus Gr. é tudiée par MALAQUIN et DEHORNE, est 
dans le m ê m e cas. Ces deux au teurs ont é tabl i trois g r a n d e s 
divisions dans l ' encéphale de Natopygos, mais ces divisions ne 
cor respondent pas à celles de RACOVITZA. Ainsi, chez l ' A m p h i -
nomide en ques t ion , la même région du cerveau — r é g i o n en­
céphal ique an tér ieure — fournit des nerfs aux pa lpes , aux an-
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t e n u e s , aux yeux an té r i eu r s et aux racines an té r i eu res des cou-
nectifs oesophag-iens. 

D ' a u t r e p a r t , la région encépha l ique nucale cor respondant 
a u cerveau pos té r ieur de RACOVITZA innerve les yeux pos té -
té r ieurs et la caroncule ; donc nous avons ici la fusion des cen ­
t r e s moyen et pos té r ieur de RACOVITZA. Or, c'est ce que l 'on 

FIG. 2 6 . (Demi-schématique). — Système nerveux. — a n . , demi-anneau nerveux : 
C a n t . , cerveau antérieur; C. p o s t . , cerveau postérieur; C. a . p . .région de là 
fusion des deux carveaux ; ce ! . , cordon dédoublé ; c. u . , cordon unique ; e n t f . , 
«onnectif œsophagien; g. c y l . , ganglion cylindrique; g . v . , ganglion ovoïde ; 

g . n u e , ganglion nucal ; l o b . o c c , lobe occipital ; n . , nerf pédieux ; s sto-
mato-gastrique ; o. n u e , organe nucal. 

voit aussi chez Ephesia, où la m ê m e région du cerveau, c'est-
à-dire celle du cerveau pos tér ieur , por te les yeux et les expan­
s ions gangl ionnai res des organes nucaux. 1 

Comme on le voit, le cerveau de Y Ephesia p résen te une ce r -
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taine réduct ion dans le nombre des centres nerveux . À mon 
avis, elle peu t ê t re expl iquée pa r la faible différenciation des 
organes des sens cépha l iques . Il 
faut se r appe le r qu'i l n 'existe ici 
ni palpes ni an tennes à p r o p r e m e n t 
par ler . Selon l 'avis de MALAQTJIN et 
ÛEHORNE, les divisions de l 'encé­
phale seraient eu r a p p o r t étroi t 
avec le plus ou moins g r a n d d é v e ­
loppement des appendices et des 
organes des sens cépha l iques . 

Chez Nolopygos, ils mon t ren t 
que le n o m b r e des centres cé­
phal iques est é levé, parce que les 
appendices céphal iques sont nom­
breux. 

Chez Ephesia, c 'est le contraire 
qu i se p rodu i t , mais le pr incipe morphologique est le m ê m e 

FIG. 27. — c. a n t . , Cerveau anté­
r ieur . — e n . é p . , cellules neu-
ro-épidermiques , p . f r . papil les 
frontales. 

A. — Cerveau antérieur. 

Le cerveau an té r ieur se présente sous forme de deux masses 
gangl ionna i res ven t ra lement 
si tuées p a r r appo r t au c e r ­
veau pos tér ieur (fig. 26, 27, 
28, c. ant.). Les deux masses 
nerveuses sont, suivant l eu r 
face an té r ieure et ventra le , 
en continuité complète avec 
l ' ép iderme ; à cet endroi t il 
est impossible de faire la 
distinction en t re l ' ép iderme 
p r o p r e m e n t dit et le t issu 
nerveux (fig. 27 c. n. ép.). 

La différenciation de la 
masse cérébroïde en s u b s ­
tance médul la i re fibrillaire 

28. - Conpe^ transversale passant ^ e Q r é g i o n cort icale, formée 
de cellules gangl ionnaires y 
est très peu net te et beau­
coup moins visible que dans 
la port ion encéphal ique pos ­
té r ieure (fig. 27). 

ÏRV.TIÙC. iC.Snt. •{mue. FIG. 
pa r la région antérieure du corps . 
C . a n t - , cerveau an té r i eu r ; g . c y l . , gan­
glion cyl indr ique; g . n u e , ganglion nucal 
i n v . n u e , invagination nucale ; m . c i r . 
muscles circulaires;!»!. I.,muscles longitu 
dinaux ; o . n u e , o rgane nucal,; p . c , péri­
toine. 
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Chacune des deux masses est enveloppée par une mince 
membrane endothéliale qui l'attache à la paroi ventrale du 
corps, là où cesse la continuité avec l'épidémie. Les quatre 
grandes papilles frontales, ainsi que les autres papilles du 
bord antérieur de la tète, reçoivent des filets nerveux qui pren­
nent leur origine dans les cellules du cerveau antérieur, à l'en­
droit où l'épiderme et les cellules cérébrales se fusionnent en 
un seul et même tissu (lig. 27, p . fr.). 

Sauf les fibrilles innervant les papilles, aucun faisceau ner­
veux ne part du cerveau antérieur. Les nerfs palpaires n'exis­
tent pas, l'organe qu'ils sont destinés à innerver faisant défaut. 

Quant aux nerfs stomato-gastriques, ils naissent par une seule 
racine qui prend son origine dans les counectifs œsophagiens 
(fig. 32, st.). 

La figure 26 montre les relations qui existent entre les deux 
masses cérébrales et le cerveau postérieur. Les premières se 
continuent avec le deuxième cerveau suivant son bord antérieur 
et ventral (c. a. p . ) . 

Cette fusion se fait à l'endroit où naissent les connectifs 
œsophagiens, et les deux masses nerveuses participent par 
quelques-unes de leurs cellules à la formation des racines 
œsophagiennes (fig. 29, c. ant.). Je reviendrai sur ces dernières 
plus loin. 

Les masses cérébroïdes ventrales sont surmontées dorsalement 
d'une formation ganglionnaire très allongée et presque cylin­
drique (fig. 26, 37, g. cyl.). Celle-ci, comme le montre la coupe 
sagittale et médiane de la fig. 37 , se fusionne par une de 
ses extrémités avec la région frontale du premier cerveau; 
l'extrémité opposée va se continuer avec la face ventrale et 
antérieure du cerveau postérieur (fig. 37). 

Le ganglion cylindrique est formé de cellules et de fibres 
nerveuses assez vaguement disposées (fig. 28, g. cyl.). Il est 
recouvert d'une enveloppe péritonéale en continuité avec celle 
qui entoure les masses ventrales (fig. 28. p. c). 

B. — Cerveau postérieur. 

Le cerveau postérieur est formé essentiellement d'une masse 
nerveuse centrale,laquelle envoie des prolongements au nombre 
de trois paires, symétriquement disposées de chaque côté de 
la ligne médiane du corps (fig. 26). Ces prolongements ont la 
forme de lobes dirigés dans le sens antéro-postérieur ; ils repré-
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sentent des expansions gangl ionnai res de la substance cort icale, 
et leurs dimensions sont très différentes, comme le mont re la 
fig. 26. Les lobes les p lus pos tér ieurs (lob. occ.) sont les p lus 
volumineux et por ten t chacun deux yeux . Ce sont les lobes 
occipitaux du cerveau ou gangl ions opt iques . 

Chacune des deux au t res paires de pro longements cé ré -
broïdes const i tue un gangl ion bi lobé (g. nue). Les deux lobes 
du ganglion sont peu prononcés et n ' in téressent que la couche 
cellulaire superficielle. La région centrale forme un seul fais­
ceau fibrillaire en continuité avec le noyau médul la i re du cer-

Fia. 29. — Coupe transversale passant p a r la région antér ieure . — C . a n i . , cerveau 
antérieur ; C. p o s t . , cerveau postér ieur . A c , acicule ; g l . t é t . , glande sétigène ; 
l . o c c , lobe occipital ; m . d . I r . , muscles dorsaux de la t rompe ; n . i . , nerf in­
terne ; o . s . , organe segmentaire ; r . e n t f . , racine du connectif œsophagien ; i . 
p . , substance ponctuée. 

veau pos tér ieur . Chaque ganglion bi lobé engendre un o rgane 
nucal (o. nue.) ; il méri te donc bien le nom de ganglion nucal . 

La masse cé rébra le est enveloppée d 'une mince m e m b r a n e 
protectrice d 'or igine per i toneale en continuité avec celle qui 
recouvre la région encéphal ique antér ieure et le gangl ion 
cylindrique qui la su rmonte . 

Les lobes du cerveau pos tér ieur flottent l ib rement dans la 
cavité généra le , baignés par le l iquide cœlomique. 

Entre les deux lobes occipitaux passe un faisceau muscula i re 
s 'appliqunnt é t ro i tement contre la face concave du cerveau 
(fig. 29, m, d. tr.). Ce sont les p ro t rac teurs de la t rompe . I l s 
prennent leur or igine dans la muscu la tu re circulaire de la 
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t r o m p e pour s ' insérer sur les muscles circulaires des t égumen t s 
(fig. 37 / . m. d.). 

Au point de vue h i s to log ique , l e cerveau pos té r i eu r est for­
mé d 'un noyau sphér ique de subs tance fibro-ponctuée, en touré 
de cellules gang l ionna i res (fig. 29) . La subs tance médul la i re , à 
contours b ien ne t s , est const i tuée p a r un feutrage de fibrilles 
ne rveuses enve loppé d 'une couche de fibres concent r iques à la 
pé r iphé r i e du noyau (fig. 29 s. p.). 

L'écorce cellulaire se compose des é léments nerveux r a re ­
m e n t rassemblés en amas gang l ionna i r e s . 

Les cellules nerveuses envoient de n o m b r e u x p ro longements 
qu i , tantôt pa rcouren t i r r égu l iè rement la masse cort icale, tantôt 
se réunissent pour former des faisceaux distincts (fig. 29, 3 1 , n. i). 
Ces faisceaux fibri l laires, après un t rajet plus ou moins long 
dans la profondeur de la couche cel lulaire, finissent p a r se r é ­
soudre en fibrilles isolées qui se met ten t eu r a p p o r t avec d 'au t res 
cellules gang l ionna i res . 

Ce sont de vér i tables t roncs in te rnes qu i ne dépasseut j amai s 
la l imite externe de la subs tance cor t icale . Deux de ces t roncs 
in te rnes sont r ep résen tés sur la fig. 29 ; deux au t res p lus vo­
lumineux t r ave r sen t les ex t rémi tés pos té r ieures des deux lobes 
occipitaux qui por ten t les yeux . 

Ces t roncs fibrillaires ont une direction longi tudinale pa r 
r appor t à l 'axe de symét r i e de l ' encépha le . 

En ou t re , la subs tance cort icale est pa r cou rue t r ansve r sa ­
l emen t de hau t en bas pa r des nerfs différenciés, dont les 
filaments constitutifs s 'associent aux racines des connectifs 
œsophag iens (fig. 29, r. entf.). 

Les cellules de la subs tance corticale à l imites indist inctes 
ne sont reconnaissables qu ' à l eurs noyaux . Ceux-ci , p lus ou 
moins ovoïdes, se p ré sen t en t sous des aspect différents. 

Les uns , à bandes ch romosomiques très ne t tes , p rennen t 
in t ensément les colorants et sont toujours dépourvus de nucléole 
(fig. 3 1 , K. ) ; les au t res d 'aspec t g r i sâ t re sont fa iblement colora-
bles et révèlent difficilement leur s t ruc tu re (n1). 

Dans les profondeurs des gangl ions encépha l iques on observe 
des é léments de t rès g r a n d e s dimensions dés ignés c o m m u ­
n é m e n t sous le nom de « cellules g é a n t e s » . On sait que ces 
sortes de cellules sont t r ès f réquentes dans le sys tème ne rveux 
des Po lychè tes . Les noyaux de ces cellules a t te ignent facilement 
une taille doub le de celle des au t res noyaux (c. o c ) . Ils se 
carac tér i sen t pa r leurs contours régul iers et la p ré sence d 'un 
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nucléole centra l , d 'où para i ssen t r a y o n n e r des filaments c h r o ­
mosomiques longs et grê les . Ainsi que nous le verrons plus 
loin, ces cellules géantes se rencont ren t encore au vois inage 
des yeux, où elles p r ennen t un déve loppement par t icu l ie r ; on 
en t rouve aussi dans le t issu gangl ionna i re de la chaîne 
n e r v e u s e . 

ORGANES DES SENS CÉPHALIQUES. 

Les organes des sens céphal iques sont loin d 'ê t re au comple t . 
A ce manque d 'o rganes des sens bien différenciés para i t s u p ­
pléer la mul t i tude d 'organes sensoriels r épandus sur toute la 
surface du corps sous forme d ' appendices papi l l i formes. 

lies pa lpes et les an tennes faisant défaut, les seuls appendices 
sensoriels que por te la tête de YEphesia sont les o rganes 
nucaux et les papil les frontales. P a r m i celles-ci, q u a t r e se 
dis t inguent pa r leurs plus g r a n d e s d imensions , mais elles ne 
peuvent pas être homologuées aux an tennes des aut res P o l y -
chètes , pour des raisons que j ' a i déjà exposées (p. 14). 

Ce peti t n o m b r e d 'appendices sensoriels , abstract ion faite 
de nombreuses papi l les , r app roche , le lobe céphal ique de 
YEphesia de celui des Ophél iens et des Sca l ib regmidés . Dans 
ces deux familles, la tète n 'est pourvue que d 'une paire d ' a p ­
pendices , r ep ré sen tan t les o rganes nucaux , dont la si tuation et 
la forme rappe l len t ceux de YEphesia. 

A. — Organes nucaux. 

Les organes nucaux existent au n o m b r e de deux. Ce sont des 
appendices tentacul i formes, logés à l 'état no rmal au fond des 
invaginat ions dorsales des t égumen t s (fig. 28 , inv. nue.) 

Les invaginations nucales j ouen t le rôle des lames p ro t ec ­
trices recouvran t les o rganes ciliés de certains Syll idiens (gen re s 
Syllis et Odontosyllis) et qui peuven t à volonté, en se r e l evan t , 
augmen te r la percep t ion sensoriel le . 

A l 'état d 'extension, les o rganes vibrát i les de YEphesia p r o é ­
minent à l 'extérieur du côté du dos en m a r q u a n t la l imite v i r ­
tuelle entre le lobe céphal ique et le segment buccal . 

Pa rmi les au t res Annél ides dont les o rganes nucaux affecte­
raient la même forme et la m ê m e situation que ceux de YEphe­
sia, j e pourra is ci ter les Capitellidés (Notumastus et au t res gen­
res de la famille), où EISIG décri t cet o rgane sous le n o m de 
« W i m p e r o r g a n » ou o rgane vibrat i le : les Ophél iens , d ' ap rès 
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les communicat ions de DE SAINT-JOSEPH , p résen ten t , à la base de la 
tè te conique , deux fentes l a té ra les , d 'où sortent les o rganes 
vibrát i les ayant la forme ar rondie et r ecouver t s de cils v ib ra -
t i les. Le même au t eu r décr i t chez les Sca l ib regmidés une ou­
ve r tu re , si tuée de chaque côté ent re la tè te et le segment buc ­
cal ; cette ouver tu re , lorsque l 'animal n 'est pas inqu ié té , fait 
sort ir un organe vibra tile rétract i le à mouvemen t s ciliés qui r a p ­
pel le celui des Capiteliidés et des Ophél iens . J e ne saurais 
r ien affirmer sur la présence des o rganes nucaux chez les deux 
au t res types des Sphcerodorides [Sphxrodorumperipatus et Sphae-
rodorum Claparedei), é tant donné que mes recherches sont 
l imitées à l ' é tude de YEphesia gracilis exclusivement . J e n e 
vois pas de raisons pour lesquelles ces o rganes feraient défaut 
chez les Spbaerodorides au t res que YEphesia gracilis. Si aucun 
des au teurs n'en révèle l 'existence, c'est que ces o rganes , assez 
difficiles à obse rver sur les individus ent iers , ont très probable­
ment échappé à leur examen. L a p reuve en est que les organes 
nucaux de YEphesia dont je constate la présence n 'ont j amais 
été observés non p lus . 

Les organes nucaux sont p résen ts non seulement chez les 
Annél ides Chétopodes , mais aussi chez un g r a n d n o m b r e d 'aut res 
types de l ' e m b r a n c h e m e n t des Vers (Némer tes , Turbe l la r iés , 
Bryozoaires , Phoron ides ) . Ils ont par tou t les relat ions les plus 
int imes avec le cerveau, puisque les cellules sensitives qui les 
const i tuent sont en contact immédia t avec la substance nerveuse 
cé rébra le . 

Ainsi chez les Syl l idiens, où la s t ruc tu re des organes v ib ra -
tiles a été décri te en détai l pa r MALAQUIN chez Eusyllis monilicor-
nis, il ne peut pas m ê m e ê t re quest ion de nerfs nucaux , comme 
in termédia i res entre les cellules sensitives et le tissu cé ré ­
b r a l ; chez ces an imaux la substance médul la i re du cerveau en­
voie du côté du dos deux g ros p ro longemen t s occipitaux qui 
se mettent en r appo r t avec les cellules ciliées des o rganes n u ­
caux. 

Chez YEphesia, la s t ruc tu re nerveuse des o rganes homologues 
est encore plus p rononcée , car on n 'y t rouve que du tissu ner­
veux faisant partie des gangl ions cérébro ïdes . L 'o rgane nuca l 
est limité ex té r ieurement par une cuticule t rès mince en conti­
nuité avec celle de l ' invagination nucale (fig. 30). I l est t r a ­
versé suivant toute sa longueur pa r de nombreuses fibrilles 
qui sont le pro longement des cellules nerveuses du gangl ion 
nucal (f. n.). 
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cj.nuc.. 

A la base de l'organe, les fibres se réunissent en plusieurs 
faisceaux de filaments. Ceux-ci sont d'abord très serrés, puis 
ils se relâchent en approchant de l'extrémité libre de l'organe. 
Tout près de la membrane cuticulaire toutes les fibres se trou­
vent à égale distance les unes des autres sans constituer des 
faisceaux distincts. 

A une certaine distance de la surface libre, on observe sur 
le trajet de chaque fibre un renflement fortement colorable. 
Tous ces renflements sont alignés au 
même niveau et parallèlement à la 
surface de l'organe. 

Les fibrilles traversent la mem­
brane cuticulaire ; au delà de cette 
dernière, elles présentent dans les 
coupes l'aspect de cils vibrátiles [t. 
n.). Ces terminaisons externes des 
fibrilles correspondent probable­
ment aux cils raides de certaines 
cellules sensitives. 

Rôle de l'organe nucal. — Quant 
au rôle de l'organe nucal, il est 
loin, comme on le sait, d'Être bien 
défini jusqu'à présent. Tout ce 
qu'on pourrait affirmer avec certi­
tude, c'est qu'il représente un or­
gane sensoriel d'une grande impor­
tance pour l'animal, si Ton consi­
dère ses relations étroites avec le 
cerveau. 

LANG, dans son « Traité d'anato- 30 - Organe n u e a l . - o u i . , 
' cuticule : f. n., Urnes nerveuses ; 

mie comparée et de zoologie », le 
considéra comme un organe de 
l'odorat. MALAQUIN, dans son étude 
sur les Syllidiens, émet l'hypothèse 
que l'organe nucal présiderait à une sensibilité spéciale per­
mettant de percevoir les mouvements des ondes liquides. 

D'après la supposition de RACOVITZA, les organes nucaux 
auraient une fonction semblable à la fonction olfactive des 
animaux supérieurs. 

B. — Les yeux. 

Les yeux sont au nombre de deux paires. Ils sont noyés 
RuDERMAN 5 

g. nue, ganglion nucal ; inv. 
nue, invagination nucale ; r . , 
renf lement ; t. n., terminaisons 
nerveuses . 
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p a r paires dans le tissu gangl ionnai re des lobes occipitaux 
(fig. 26, y.). La position des yeux p a r r a p p o r t aux aut res o r ­
ganes n 'est pas fixe, puisqu ' i l s suivent nécessa i rement les m o u ­
vements des gangl ions opt iques qui les p o r t e n t , et que la pos i ­
tion relat ive de ceux-ci dans la rég ion an té r i eu re est t r ès 
va r i ab l e . Nous avons vu dans la descr ip t ion de la m o r p h o l o ­
gie externe que les yeux se présenta ien t ex té r ieurement c o m m e 
des taches réniformes de couleur b r u n - r o u g e â f r e (fig. 2 . ) . 
La s t ruc ture des yeux est des p lus s imples . 

Les qua t re yeux sont constitués de la m ê m e façon. Ils 
consistent en une cupule 
de p i g m e n t g r anu leux 
visible p a r t r anspa rence 
à t ravers la peau (fig. 31 
cup.). Les cupules de 
chaque pa i re se succèdent 
immédia t emen t , quoique 
la cupule pos tér ieure soit 
p lus la té ra le que l ' aut re 
(fig. 26). _ 

Il n ' y existe aucune for­
mation réfr ingente j o u a n t 
le rô le d 'un cris tal l in. 

A l ' in tér ieur de la 
coupe p igmen ta i r e pé ­
nè t re un faisceau fibril-
laire tenant lieu de nerf 
opt ique . A la base de ce 
dern ie r on dis t ingue une 
cellule géan te t rès carac­
tér is t ique (c. o c ) . 

Les fibrilles de la face cel lulaire dir igée du côté de la cu­
pule se réunissent en faisceau distinct cons t i tuant le nerf op­
t ique (n.o.). Les filaments de ce faisceau, d ' a b o r d très r a p p r o ­
chés , se re lâchen t p rog res s ivemen t en s 'épanouissant en éven­
tai l de fibrilles dont les ext rémi tés l ibres p é n è t r e n t dans la 
concavi té de la calotte p igmen ta i r e (fig. 6 . ) L a b a n d e foncée 
que l 'on voit tou t p r è s de l 'extrémité élargie du nerf opt ique 
co r re spond à la rég ion qui s'est colorée p lus for tement que 
les au t r e s p a r l 'hématoxyl ine au fer (r. f.). 

L e cytoplasme fibrillaire des au t res faces de la cellule géan te 
que j ' a p p e l l e r a i « cellule ocula i re » se me t en relation avec les 

FIG. 31.— Coupe transversale du lobe occipital 
passant pa r les yeux. — c. o c , cellule ocu­
laire ; c. n. cellule n e r v e u s e ; сыр., cupule 
p igmenta i re ; n. n 1 . , noyaux \n. i., nerf in te rne ; 
п. o., nerf optique ; pr. f., p ro longement 
fibrillaire. 
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prolongements des é léments gangl ionnai res cons t i tuant les 
lobes opt iques (pr. f . ) . 

Les cellules qui en tourent les yeux sont des é léments ner­
veux ordinai res , semblables à tous ceux de la région cor t ica le . 

En somme, d 'après ce qui p récède , on voit que l ' o rgane 
visuel de VEphesia appar t ien t à la catégorie des yeux s imples . 
Il est formé p a r une cellule un ique dépas san t beaucoup les 
autres é léments ne rveux par ses d imens ions et p ré sen tan t un 
hau t degré de différenciation. 

Le second é lément de l'œil est la cupule p igmenta i re , sécré­
tion dont j ' i g n o r e l 'or igine. Il n 'existe aucune format ion r é ­
fringente dans les yeux de VEphesia. 

Contra i rement à l 'opinion de RACOVITZA qui adme t que les 
yeux s imples ne s 'observent j amais dans le cerveau, les yeux 
de VEphesia sont implan tés dans la profondeur même d u tissu 
cé rébra l . 

P a r m i les au t res Annél ides , les organes visuels qui se r a p ­
p rochen t le p lus des yeux de VEphesia, sont ceux que FAUVEL 
a décri ts chez X'Ampharete Grubei. Chez cet an imal , l 'œil 
simple, éga lement placé dans le cerveau et non dans l ' ép ide rme , 
est formé par une seule cellule appelée « cellule géan te », qui 
sécréterai t la calot te p igmen ta i r e . Cette cellule est p i r i forme, 
et c'est la port ion renllée qui est recouver te des g ranu les p ig ­
mentés , l 'extrémité effilée de la cellule se p e r d a n t dans la 
substance ponctuée sous-jacente. 

CONNECTIFS OESOPHAGIENS ET NERFS S T 0 M A T 0 - G A S T R 1 Q U E S . 

Les connectifs œsophag iens naissent p resque u n i q u e m e n t dans 
le seul et m ê m e centre nerveux qui est le cerveau pos t é r i eu r 
(fig. 29, r. cntf. et fîg. 32, cntf.). I ls débu ten t à la face ven­
trale du cerveau pos té r i eu r , où les deux masses cé r éb ra l e s an­
tér ieures v iennent de se fusionner au deuxième ce rveau , et il 
n 'en reste que que lques cellules qui par t ic ipent à la format ion 
des connectifs (fig. 29 , C. ant.). Ces dernières p résen ten t à leur 
origine un faisceau fibri l laire, où l'on observe une pe t i t e fente 
médiane (fig. 29 et 32). Les fibrilles d 'un côté de cet te fente 
proviennent du noyau médul la i re (fig. 32 , s. p.), celles de l ' au t re 
côté y p é n è t r e n t de la région corticale fig. 32, ?•. c.). L e s deux 
racines fibrillaires sont en tourées de que lques cellules p e u nom­
breuses des masses cérébra les antér ieures (fig. 29, c. ant.). 

Les deux connectifs œsophagiens se dir igent o b l i q u e m e n t 
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vers la face ventrale du qua t r ième segment du corps , où se 
fait l eur réunion pa r une commissure t ransverse et la fo rmat ion 
des p remie r s gangl ions de la chaîne ventra le (Gg. 26, g. v.). 
• Pendan t leur pa rcours , les connectifs sont s i tués l i b r e m e n t 

dans la cavité cœlomique , toutefois plus r a p p r o c h é s de la paroi 
vent ra le . Ils sont enveloppés pa r le péri toine qui recouvre la 
masse encépha l ique . 

Les deux connectifs avant de se réuni r envoient deux fais­
ceaux nerveux (iîg. 26, n . ) . Le p remie r va i nne rve r le t r o i ­

s ième segment du corps ou p r e m i e r 
sét igère ; le deuxième se rend dans la 
paroi du corps du qua t r i ème segmen t 
(fig. 26) . Le pa rcours de ces deux nerfs 
n 'est pas tout à fait i ndépendan t , en ce 
sens qu ' i ls sont p longés dans une es­
pèce de méso pér i tonéal qui les a t tache 
aux connectifs d 'une pa r t , et de l ' aut re 
à la paroi ventra le du corps . 

Aussitôt après son or ig ine , chaque 
connectif envoie vers l ' in tér ieur un filet 
nerveux (fig. 32 et 26, st.), qui pénè t r e 
dans la par t ie an té r i eure de la t r ompe 
et qui consti tue le s tomato-gas t r ique . 

Le système s tomato-gas t r ique est 
beaucoup plus rédui t que celui des 
aut res Annél ides , ce qui t ient p r o b a ­

b lement au déve loppement moindre du tube digestif an té r ieur . 
Je n'ai pas observé d ' anneau nerveux complet , auquel abou­

tiraient les nerfs de la t rompe , comme c'est le cas géné ra l chez 
les autres Polychètes . Chaque t ronc s tomato-gas t r ique donne 
naissance à deux nerfs d 'un parcours t rès l imité ; l 'un d 'eux a 
une direction ascendante (fig. 26, st. a.), l ' autre descendan te 
fig. 26, st. d.). 

Les deux nerfs descendants avant de d i spara î t re se réunissen t 
ven t ra lement par un demi-anneau nerveux (fig. 26 , a. n). Les 
deux troncs primitifs cont inuent seuls leur t ra je t dans la paro i 
du tube digestif entre l ' épi thél ium in te rne et la couche des 
muscles circulaires (fig. 36, 40, st.). 

CHAINE VENTRALE 

La chaîne ventra le s 'é tend du deuxième segment sé t igère 
(quat r ième segment du corps) , où appa ra î t la p r e m i è r e pa i re 

FIG. 32. —Coupe t ransversa le 
du cerveau postér ieur . — 
cntf., connectif œsophag ien ; 
r . c. , racine du connectif ; 
s. p., substance ponctuée : 
st, nerf s tomato-gastr ique. 
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de ganglions, jusqu'à l'avaut-dernier segment, où elle se fu­
sionne à la paroi ventrale du corps. 

Elle atteint son plus grand développement dans la région 
antérieure du corps, di­
minuant fortement de 
grosseur dans la suite de 
son parcours. 

Lafig. 26 montre l'as­
pect bien singulier de la 
forme générale qu'affecte 
la chaîne ventrale. 

On voit que c'est un 
cordon successivement 
unique et dédoublé en 
deux faisceaux secondaires (c. u. et c. d.). De distance en 
distance, à des intervalles égaux, on observe des formations 
ovoïdes attachées par paires à droite et à gauche du cordon 
nerveux unique (g. v.). Leurs extrémités distales flottent libre­
ment dans la cavité du corps, où elles sont lancées tantôt en 
avant, tantôt en arrière, par le liquide cœlomique. A la base 
de ces formations ovoïdes prennent naissance de chaque côté 
de la chaîne ventrale deux gros nerfs qui se rendent dans le 
parapode (n. gl. péd.). 

Au milieu de l'intervalle qui les sépare, part une autre paire 
de nerfs pédieux plus mince que la précédente. Dans cet endroit 

Fio. 33. — c h . D., chaîne ventrale ; g l . p é d . , 
glande pédieuse ; E p . , épiderme ; e. m . , en­
veloppe musculaire ; n . p é d . , nerf pédieux. 

F ia . 34.— Chaîne ventrale — a . c , amas cellulaire ; c. g . , canal géant ; c. m. ,enve­
loppe musculaire ; f . t., fil.re interne du névri lemme ; f . I . , fibrilles longi tudi ­
nales ; n. c , noyau du névrilemme ; n . g . , noyau d 'une cellule géante ; n. v . , 
névrilemme ; p . c , péritoine cœlomique ; p r . m . , prolongements fibrillaires ; 
s. p . , substance ponctuée. 

la chaîne ventrale étant subdivisée, chacun d'eux est envoyé par 
un cordon fibrillaire isolé [n. o. s). 
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Ces nurfs se r enden t dans les organes segmen ta i r e s et envoient 
des faisceaux nerveux dans les cirres dorsaux et dans la couche 
ép ide rmique , comme cela a été exposé dans le chapi t re concer­
nan t la s t ruc ture des t é g u m e n t s . Les deux cordons de la chaîne 
ne rveuse sont for tement écar tés dans les espaces in t e r segmen-
ta i res (fig. 38 , ch. n.). Dans la région moyenne du segment , ils 
se r a p p r o c h e n t de p lus en plus t t finissent pa r se fusionner en 
une masse nerveuse unique au milieu de chaque segmen t 
(fig 3 3 . ) . Ce n 'est que dans cet endro i t que se localisent les 
cellules gangl ionna i res de la chaîne vent ra le (fig. 3-4. a. c), 
Celles-ci forment les amas ovoïdes suspendus l a t é ra lement à la 
chaîne vent ra le (fig. 26, g. v.). Ces amas gangl ionnai res sont 
formés de cellules complè tement dépou rvues de contours d is ­
t inc ts . L e u r s p ro longements l ibri l laires pénè t r en t en faisceaux 
ou bien d 'une façon diffuse à l ' in tér ieur de la masse fibrillaire 
des cordons fusionnés (fig. 34, pr. n . ) . L e s noyaux ovoïdes d e s 
cellules gang l ionna i re s sont for tement entassés les uns sur les 
au t res (fig. 34). Ent re ceux qui p résen ten t la taille o rd ina i re , on 
y observe d 'aut res à peu près deux fois p lus volumineux, qui 
appa r t i ennen t aux cellules de très g r a n d e tail le, dites « cellules 
géan tes » (n. g.). 

Les amas gangl ionnaires n 'envoient aucun faisceau ne rveux . 
A leur base , le cordon fibrillaire envoie deux nerfs péd ieux qui 
p é n è t r e n t dans la g l ande pédieuse (fig. 33 , n. péd.). 

Dans les espaces in t e r segmen ta i r e s , chacun des deux cordons 
isolés envoie un aut re nerf qui se rend dans l 'o rgane s e g m e n -
taire et qui envoie, comme cela a été r e m a r q u é , des faisceaux: 
secondaires dans le cirre et dans la couche ép ide rmique (fig. 40, 
n. p.). 

E n ou t re , dans la région in te r segmenta i re , où existent les 
muscles ob l iques , de chacun des deux cordons fibrillaires p a r t 
un mince faisceau nerveux pour péné t r e r entre les fibres des 
muscles obl iques (fig. 38). 

Les enveloppes protec t r ices de la chalue nerveuse sont r e p r é ­
sentées pa r des membranes bien différentes dans leur s t ruc tu re 
et l eur impor t ance . 

Ces m e m b r a n e s sont : I o le név r i l emme conjonctif, qui est 
i n t e rne (fig. 34, n. v.) ; 

2° le pér i to ine , qui est externe (p. c.) ; 
3° en plus , il y a une mince couche muscula i re qui forme 

une enve loppe incomplète au tour de la chaîne ventrale et qui la 
r e c o u v r e du côté dorsal (fig. 33 et 34, e. m.). 
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Le névrilemme présente une enveloppe unique dans les en­
droits où les cordons nerveux sont fusionnés (fig. 34). Dans 
cette région, c'est une couche très épaisse, formée de fibres 
concentriques sur le trajet desquelles on observe des noyaux 
étirés dans le sens des fibrilles c ) . Du côté des amas 
ganglionnaires, ces dernières sont en continuité avec des pro­
longements fibrillaires des éléments cellulaires qui constituent 
les ganglions latéraux de la chaîne. 

Le premier indice de séparation de la chaîne nerveuse en 
deux faisceaux longitudinaux est annoncé par la pénétration des 
fibrilles les plus internes . 
du névrilemme à l'inté- C/l.V 
rieur du cordon fibril-
laire (f., i.). 

Cette pénétration se 
fait suivant le plan sagit­
tal de la chaîne, comme 
le montre la fig. 34, qui 
présente la fusion in­
complète des deux cor­
dons nerveux. 

Sur la face dorsale, 
à la limite du névri­
lemme et de la subs­
tance fibrillaire nerveuse, on observe de chaque côté de la 
ligne médiane un orifice allongé (fig. 34, c. ; / . ) . Les deux ori­
fices présentent la section de canaux séparés l'uu de l'autre, 
ainsi que dorsalement, par des fibrilles du névrilemme. Infé-
rieurement, ils sont délimités par des faisceaux fibrillaires sui­
vant la direction longitudinale de la chaîne nerveuse (/. e. /.) 
Ces canaux neuraux, à trajet interrompu, correspondent peut-
être aux formations qui ont donné lieu à de nombreuses inter­
prétations et qui sont désignées sous des noms différents ; je 
fais allusion aux « tubes géants », « fibres géantes », « fibres 
tubulaires », « neurocordes », etc., des auteurs. Dansles espa­
ces intersegmentaires, chaque faisceau de la chaîne a son névri­
lemme propre et beaucoup plus mince que celui qui recouvre 
les cordons fusionnés. 

Le névrilemme est recouvert extérieurement par une mince 
membrane péritonéale. 

Enfin, la face externe de la membrane endothéliale se diffé-

Fia . 35. — m. s . faisceau muscula i re 
sous-neuvien. ; p . c . , péri toine. 
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rencie en fibres muscula i res longi tudinales qui fout défaut su r 
la face ventra le de la chaîne nerveuse (fig. 33 et 34, e. m.). 

L'inser t ion de la chaîne ventra le su r la paro i du corps se fait 
de façons différentes selon les régions du m ê m e segmen t . 
Suivant la plus g r a n d e par t i e de son é t endue , elle se ra t t ache 
à la muscu la tu re circulaire de la paroi ventra le pa r un tissu 
conjonctif (fig. 45 , t. c). 

Ce tissu est en relat ion di recte avec l ' ép ide rme à l ' endroi t 
où chacun des deux cordons isolés envoie un nerf dans la paroi 
vent ra le du corps . Dans la région où le cordon unique de la 
chaîne émet les deux g ros nerfs péd ieux , la muscu la tu re cir­
culaire fait éga lement défaut , et la chaîne vent ra le , dépourvue 
du tissu conjonctif, r epose su r l ' ép ide rme (fig. 33). 

Dans les p remie r s segments du corps , en dessous de la chaîne 
ne rveuse , court un faisceau de muscles longi tudinaux en r e l a ­
tion avec la muscu la tu re circulaire vent ra le (fig. 35, m. s). 

Ce faisceau muscu la i re sous -nerv ien , d ' abord re la t ivement 
gros , diminue g r adue l l emen t d 'épa isseur et finit pa r ê t re 
indist inct . 
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C H A P I T R E X I I I 

T u b e d i g e s t i f . 

La cavité du corps n 'é tant nul le pa r t subdivisée pa r des 
dissépiments en compar­
t iments dist incts , le tube 
digestif ne por te pas 
t race d ' é t r ang lements 
métamér iques comme 
chez la p l u p a r t des au t res 
Annél ides (fig. 3 6 , Tr., 
Int.). L a fig. 3 6 est des­
sinée d 'après une p ré ­
parat ion, où l 'animal est 
monté en entier dans le 
b a u m e ; la plus g r ande 
part ie du tube digestif 
est sortie grâce à une 
rup tu re des t éguments 
au voisinage de l 'anus . 

On voit que la lon­
gueur de l ' intestin dé­
passe de beaucoup celle 
du corps , d 'ai l leurs for­
tement contracté dans la 
p répara t ion , et que , pour 
pouvoir s'y loger, il doit 
décrire de nombreuses 
sinuosités. 

CLAPARÈDE ( 1 8 6 3 ) , qui trai tai t du tube digestif de son Sphse-

Fia . 36. •— C , cerveau ; An., a n u s ; 
Int. intestin ; teg. téguments ; Tr., t rompe. 
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rodorumpcripatus, le subdivisait en cinq parties : la bouche; la trompe exsertile et pourvue de nombreuses papilles ; un renilement musculaire, homologue au pharynx des Syllidiens, bien que dépourvu de rangées de papilles ; un intestin très contourné et grêle ; un intestin biliaire (Gallendarm) plus large et contourné. Toutes ces parties du tube digestif se retrouvent chez l'Ephe-sia. Mais pour que cette description soit complète, il faudrait ajouter une sixième portion qui fait suite à l'intestin biliaire de CLAPARÈDE : l'intestin terminal, dépourvu de circonvolutions. 

Fio. 87. — Coupe sagittale médiane de la région antér ieure . — C. ant., cerveau 
an t é r i eu r ; C,posl., cerveau postérieur; cut.b., cuticule buccale ; épgl. epithelium 
glandula i re ; f. m. d., muscles dorsaux de la t r ompe ; f. m. v., muscles ventraux 
de la t rompe ; g. cy!., ganglion cyl indrique ; P., pavillons vibrat i lcs . 

CAVITÉ BUCCALE. La bouche se trouve chez l'adulte dans le deuxième segment du corps. Mais souvent, à la suite de la rétraction de la partie antérieure du corps, la bouche est entraînée à l'intérieur, où elle est reconnaissable dans les individus montés en entier dans le baume par transparence. 
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L 'ép i thé l ium de la cavité buccale est en continuité avec 
l ' ép iderme de la paroi du corps et il offre sens ib lement la 
même s t ruc ture . Les limites cellulaires y sont indis t inctes auss i , 
le cytoplasme est fibrillaire et ne renferme pas d ' inclusions 
g landula i res . Les noyaux, p lus ser rés que ceux de la couche 
ép idermique , sont dir igés tangent ie l lement à la surface (fig. 37, 
ép. b.). L 'épi thé l ium buccal est tapissé p a r u n e cuticule épaisse 
en continuité avec celle des téguments (eut. b.). 

TROMPE. 

A la bouche fait suite une t rompe exsert i le et dépourvue de 
gaine (tr.). Au point de vue his tologique, on passe insens ib le -

Fia. 38. — d., denticule ; ép, gl., épithélium g landula i re ; lèv. v., lèvre vent ra le d u 
pavillon vibratile ; m. obi., muscles obliques ; P. vib., pavillon vibratile ; o. s., 
organe segmentai re ; st., nerf s tomatogastr ique ; v. d., vaisseau dorsa l ; v. v., 
vaisseau ventral ; spe, spermatocytes. 

ment de l 'une à l ' au t re région sans constater au t re chose que 
l 'élévation des é léments épi thél iaux. On y observe ne t t emen t 
les deux couches muscula i res , c irculaire (m. cir.) et l ong i t ud i ­
nale (m. / . ) , dél imitée du côté du cœlome par l ' endo thé l ium 
cœlomique difficile à reconnaî t re . L a surface l ibre de l ' ép i thé­
l ium est recouver te d 'une m e m b r a n e cuticulaire déjà moins 
épaisse que p r é c é d e m m e n t . 

En t r e les deux p remiè res r ég ions , celle de la cavité bucca le 
et celle de la t r o m p e , s ' insèrent deux gros faisceaux muscula i res 
dorsa lement et vent ra lement sur les fibres circulaires (/. m. d. 
e t / , m. v.). Ces faisceaux muscula i res servent aux mouvemen t s 
de la t r o m p e . 
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Dans la région suivante de la t rompe , l 'épi thél ium digestif 
p résente une différenciation histologique fort cur ieuse . L a 
coupe t ransversa le r ep résen tée sur la fig. 38 mont re qu ' une 
par t i e seulement est g landula i re (ép. gl.). El le oflre une phys io ­
nomie toute par t i cu l iè re , car elle esl formée de cellules t rès 
élevées, qui se renflent dans la cavité digest ive et s'effilent au 
contra i re du côté de la basale (fig. 39). Les l imi tes cellulaires 
ne sont distinctes que dans leurs por t ions é largies , où l 'on 
reconnaî t aux cellules une m e m b r a n e homogène bien net te qui 
s 'épaissit vers la lumière et donne de véri tables bandes de 
ciment (Kittleiste). Seule , la part ie renflée de la cellule e s t g l a n -
dulai re et renferme des produi ts de sécrét ion contenus dans 

FIG. 39. — fib., région fibrillaire de la cellule ; m . e i r . , muscles 
circulaires de la t rompe. 

les alvéoles cy top la smiques . Vers la basa le , les cellules s'ef­
filent g r adue l l emen t et se confondent ; leur cytoplasme p ré ­
sente a lo rs u n e s t ructure fibrillaire t rès prononcée et il se colore 
p lus in tensément (fib.). E n t r e les deux régions cellulaires sont 
situés les noyaux el l ipt iques, for tement colorables (n.). La su r ­
face l ibre de cet epi thel ium g landu la i r e est tapissée d 'une t rès 
mince couche cuticulaire (eut.). 

En dehors de ce bouque t de cellules g landula i res l 'épi thél ium 
est beaucoup moins élevé et es t formé de cellules à l imites 

indist inctes (fig. 37, ép. d.). Le cytoplasme y est t rès fibrillaire 
sans inclus ions , les noyaux sont r a re s et situés dans la région 
basi laire (fig. 39, ép. d.). Sa surface l ibre présente de n o m -
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breuses incisions (fig. 37 et 38) et on y t rouve une couche cu t i -
culaire beaucoup plus épaisse qu ' à la face opposée (fig. 37 et 
38). Cette cuticule est . de p lus , hér issée de denticules coniques 
(fig. 38 et 39, d.) et qui semblent mont re r que cette région 
joue un rôle actif dans la t r i turat ion des a l iments . 

Vers le X I P segment du corps l 'aspect de l 'épithélium de la 
t rompe change encore (fig. 40 , ép. tr.). Les cellules de deux 
faces d iamét ra lement opposées sont t rès élevées et ne p r é -

FIG. 40. — ép. i r . , épithélium de la t rompe; /'. m. faisceau de muscles la téraux; 
gr., granulations \l. cet., l iquide co?iomique ; m . cir . , muscles c i r cu la i r e s ; 
m. I. d., muscles longi tudinaux dorsaux ; m. I. v., muscles longi tudinaux 
ventraux; n . p., nerf pédieux ; o. s., organe segmentaire ; u r , vaisseau. 

sentent pas de l imites cel lulaires. El les sont de pa r t et d 'aut re 
groupées en éventai l , et la plus g r ande par t ie de leur cyto­
plasme est différenciée en nombreuses fibrilles c o n v e r g e a n t 
vers la base des cel lules . Les noyaux (n.) sont repor tés t ou t 
près de la surface l ibre . A la pé r iphé r i e , on observe d 'abon­
dantes granula t ions fortement colorables (gr.). L a couche cut i -
culaire qui tapisse la cavité digestive est alors r e l a t ivemen t 
mince et complè tement l isse. 

Dans les coupes t ransversa les , on rencont re la section d 'un 
nerf s tomatogast r ique au pied de chacun des deux éventails de 
cellules g landula i res (st.). 
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Les deux couches muscula i res y sont très bien déve loppées , 
et l ' endothél ium cœlomique se reconnaî t g râce à ses noyaux 
é t i rés , appl iqués à la pé r iphér i e de la couche de muscles 
longi tud inaux . 

Ve r s le X I X e segment du corps commence la région p roven-
t r icu la i re , qui correspond au renflement muscula i re , observé 

Fro . 41. — Coupe sagittale passan t par la région provent r icu la i re et ventr iculaire . a., amibocytes ; co., coque ; é^., e 2 . , é t r a n g l e m e n t s ; êp.pr., epithelium proventr i ­
culaire ; ép. v., epithelium ventr iculaire ; 0« . , ovocyte ; a. s., organe segmen­tate ; Prov., proventr icule ; Ventr., ventr icule. 

p a r CLAPARÈDE. Elle se p résen te ex té r i eurement sous la forme 
d'un bar i l le t (fig. 4 1 , Prov.) avec deux é t r ang lemen t s circu­
laires (e t . e a .) qui le subdivisent en trois par t ies de m ê m e 
va leu r . 

L a s t ructure de cette rég ion est essent ie l lement muscu la i re , 
et elle se r approche beaucoup de celle du provent r icu le de 
beaucoup d 'au t res Annél ides . On y d is t ingue de l ' in tér ieur vers 
l 'extér ieur les couches su ivantes (fig. 42) ; 
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1° une couche cut iculaire t rès mince (eut,) ; 

2° un epithelium g landu la i re (ép. pr.) d 'épaisseur différente 
suivant les régions . Dans la région moyenne il est t rès é levé, 
et la cavité digest ive est en conséquence fort rédui te (fig. 41, 
ép. pr.) ; 

3° une très mince couche de fibres musculai res circulaires 
interne (fig. 42, m. cir.) ; 

4" une couche de muscles radia i res [m 
l 'épaisseur totale de la pa 

r.) occupant p resque 

eut. roi provent r icula i re et t r a ­
versée par des d i a p h r a g m e s 
musculai res circulaires (d. 
m.) ; 

5° une couche de muscles 
circulaires externes (m. c. 

6° une couche de muscles 
longi tudinaux [m. I.) ; 

7° enfin, le pér i toine (p. 
c). 

La couche cut iculaire ne 
p résen te aucune pa r t i cu la ­
ri té (eut.). 

L'épi thé l ium sous-jacent 
est peu élevé et sur tout 
Sécrétant (ép. pr.). Il est 
formé p a r une assise de cel­
lules, don t les noyaux sont 
situés dans la moitié infé­
r ieure . E n t r e les noyaux 
et la basa le , le cytoplasme 
absorbe p e u les colorants 
et p résen te un aspect fine­
ment vacuola i re . E n t r e les 
noyaux et la cut icule . chaque cellule présente une sorte de 
calice g landu la i r e , r empl i de granules t rès ré f r ingents , avides 
de colorant (ffr.). 

La couche de fibres circulaires in ternes (m. cir.) consti tue 
une m e m b r a n e t rès mince, souvent indis t incte de la basa le des 
cellules épi thél ia les . 

Les muscles rad ia i res (m. r.) ne présen ten t p a s le m ê m e 
aspect que les colonnes musculaires d u provent r icu le des Sylli-

F i s . 42. — e u t . , cuticule ; ép. pr., epithe­
l ium proventr iculaire ; d. m. , diaphragme 
musculaire; gr , g ranula t ions ; m. cir., 
muscles circulaires internes ; m. I.,mus­
cles longi tudinaux ; r». d . , noyau d u d i a -
phragme ; n . v., noyau des muscles r a -
diaire ; p . , péri toine. 
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diens , où elles ont été é tudiées en détail pa r MALAQUIN ( 1 8 9 3 ) . 
Les fibres radia i res sont réunies en faisceaux assez i r régul ie rs ; 
les é léments des faisceaux se confondent dans beaucoup d ' en ­
dro i t s . Les noyaux a p p a r t e n a n t aux fibres rad ia i res (n. r.) 
sont re la t ivement volumineux et toujours dir igés dans le sens 
de la fibre. Les faisceaux radia i res sont formés de vér i tables 
fibres str iées, tout comme les colonnes muscula i res des 
Syl l id iens . 

La fig. 43 mont re l 'aspect que p résen ten t ces faisceaux de 
fibres s tr iées à un fort g ross i s sement . 

Les muscles rad ia i res , qui const i tuent la couche la p lus 
impor tan te dans le p rovent r icu le , sont t raver­
sés de dis tance en distance par des fibres cir­
culaires lisses (fig. 42, d. m.). Les n o m b r e u x 
noyaux disséminés sur l eu r t ra je t sont for te ­
ment étirés dans le sens des fibres, ainsi que 
le mont re la fig. 42 (n. d ) . 

Du côté du cœlome, les fibres radia i res sont 
délimitées par une couche externe de fibres cir­
culaires , plus épaisse que celle qui est à la 

F i n . 43. — s t r . , mus- ] j a s e ¿ e l ' épi thél ium sécré teur (m. c. e.). 
des stries. t » / 

Les muscles long i tud inaux (m. I.) p résen ten t 
une couche var ian t d 'épaisseur suivant les différentes rég ions 
d u p roven t r i cu le . 

Le ventr icule est essent ie l lement formé p a r un tissu qui a 
toutes les apparences d 'un tissu conjonctif (fig. 4 1 , Venir.). Il 
comprend une sorte de syncyt ium pourvu d 'un spongioplasme 
se r r é , où sont disséminés les noyaux d 'une façon i r régul iè re 
(ép. v.) ; aucune fibre muscula i re n 'y p é n è t r e . 

In té r i eu rement , le ventr icule est tapissé pa r une mince cut i­
cule, ex tér ieurement pa r des fibres muscula i res c i rcula i res , 
plus développées dans le provent r icu le , puis pa r les fibres longi­
tudinales (m. cir et m. / . ) . 

INTESTIN 

La région ventr iculaire est suivie de la région intest inale 
p r o p r e m e n t di te , qui peut ê t re subdivisée en deux p a r t i e s : une 
région g landu la i re , de beaucoup la plus longue , et une por t ion 
terminale ou rec ta le . 

L a p remiè re comprend s implement un épi thé l ium fort élevé 
et rempli de t rès abondan tes granula t ions (fig. 44). Les cellules 



RECHERCHES SUR EPHESIA GRACIL1S RATHKE 

ne présentent de l imites bien distinctes qu 'au voisinage de 

FIG. 44. — g r . , g r a n u l a t i o n s , m . c i r , muscles circulaires ; m . I . . muscles 
longi tudinaux , n., noyau , v a c , vacuole. 

Fia . 45. — Coupe t ransversale de la région postérieure. — c h . v . , chaîne ven t ra le ; 
a . c , amas cel lula i re ; é p . t., épithélium intes t inal ; e . m . , enveloppe muscu l a i r e ; 
I n t . r . , intestin r e c t a l ; o . s . , organe segmentaire ; p . , papil le ; r. é p . , renfle­
ment épidermique; n. c i . , nerf du cirre ; t , c , tissu conjonctif ; «., vaisseau. 

l amiè re in tes t ina le . L a surface l ib re de chacune d 'el les est 
légèrement b o m b é e et dépourvue de toute m e m b r a n e e x t e r n e ; 

RDDERMAN 6 
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le cy toplasme n u et finement g r a n u l e u x , souvent vacuola i re , 
est en contact avec le contenu de la cavité digest ive . 

Les noyaux forment une r a n g é e un ique assez i r régul iè re dans 
le pied des cellules ré t réc ies vers la básale (n.). 

L e cy top lasme compris ent re les noyaux et la básale est 
différencié en un sys tème de stries n o r m a l e m e n t d i r igées . Tout 
le reste de la cellule est occupé pa r des sécrét ions g ranu leuses 
for tement colorables (gr.). L e u r s dimensions sont var iab les , 
mais en généra l ce sont des gra ins de pet i te tai l le . On r e m a r q u e 
souvent qu 'un g ra in plus volumineux renferme p lus ieurs g r a ­
nules dans son in tér ieur . 

La fig. 44 mon t re que cet ép i thé l ium n 'a pas par tou t 
la m ê m e h a u t e u r et qu ' i l p résen te des d é c o u p u r e s profondes 
à des distances à peu près égales . Dans beaucoup de cas , l es 
ext rémi tés l ib res des cellules épi thél ia les de deux faces opposées 
se touchent , la cavité digest ive s 'obli tère alors cons idé rab lement 
et devient m ê m e vi r tue l le . 

L a fig. 44 mont re à la base des cellules g l andu la i r e s une 
série de g ranu les a l ignés , qui ont r e t enu v ivement l ' h éma to -
xyline au fer. Ce sont les sections t ransversa les des fibres 
c i rculaires . A l 'extér ieur de celles-ci se t rouven t les fibres 
muscula i res longi tudina les (m. L). 

L'intest in t e rmina l ou rectal const i tue un tube droi t de 
d iamèt re fort rédu i t (fig. 4 5 , Int. r.). 

Il p résen te in té r i eu rement un r evê t emen t cilié qui fait p l ace 
à une couche cut iculaire avant d ' a r r ive r à l ' anus . L ' ép i tbé l ium 
de cette région (êp. i.) n 'a rien d 'un épi thé l ium g l a n d u l a i r e . 
I l est formé de cellules ciliées sans l imites b ien n e t t e s . L e 
cytoplasme est t r ès fibrillaire et fait que cette par t ie rappe l le 
de t rès p rès l 'épi tbél ium vibrat i le des trois pa i res d 'en tonnoi rs 
cil iés. 
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CHAPITRE XIV 

P a v i l l o n s g é n i t a u x 

On sait que typ iquement chez un g r a n d n o m b r e d 'Anné l ides 
Polychètes la formation des pavillons vibrát i les dans le c œ l o m e 
est liée à l ' appar i t ion des produi ts géni taux. Ainsi , chez les 
Phyl lodociens , les Goniades , les Syll idiens et la major i té des 
Hésioniens , au moment de la reproduct ion , le néph ros tome de 
la néphr id ie est r emplacé p a r un la rge entonnoir cilié. Ce 
dern ier a un aspect et une s t ruc ture différents du tube excré ­
teur , auque l il vient se souder à l 'époque de la m a t u r i t é 
sexuelle. Les produi t s géni taux mûrs sont éliminés au d e h o r s 
p a r cette voie. 

L ' époque de son appar i t ion , le rôle qu' i l est dest iné à j o u e r , 
font donc essent ie l lement du pavillon vibrati le un condui t 
évacuateur de p rodui t s gén i taux . Mais il s'en faut que la m u l ­
tiplication des cel lules , qui doivent donner les pavi l lons , com­
mence dans tous ces cas en m ê m e temps que celle des s p e r -
matogonies et des ovogonies . 

Dans cer ta ines familles des Polychètes (Euniciens, A m p h i -
nomiens , Aphrod i t i ens , les individus stolonifères des Syl l id iens 
et la g r ande major i té des Polychètes sédentaires) le pavi l lon 
vibrat i le appa ra î t d ' emblée , s imul t anémen t avec la n é p h r i d i e . 
C'est ici donc u n organe p e r m a n e n t , au même t i t re q u e la 
néphr id ie e l l e -même, avec laquel le il communique la vie 
du ran t de r a n i m a i . 

Enfin, il y a des cas où l 'entonnoir cilié coexiste tou jour s 
avec la néphr id ie sans communique r avec elle à aucun m o m e n t 
de la vie. Alors , le pavil lon vibrat i le est encore t r o p r u d i -
menta i re p o u r servir de conduit vecteur , il forme un o r g a n e 
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ci l io-phagocy taire Lycor id iens , Glycériens, INéphthydiens, 
Clistomastus) ; ou bien son déve loppement é tant suffisant, il 

Fio . 46. — Coupe sagi t ta le des pavillons vibrátiles. — P., pavillons ; 
sp. spermatozoïdes. 

acquier t un orifice p r o p r e et devient p o u r son compte un 
vér i tab le conduit géni ta l : beaucoup de Capitellides p résen ten t 
cette sorte de pavillon (Trestomastns, Dasybranchus, Notomastus 
latericus). 

Ind iquons tout de suite la place qu 'occupen t les Sphsero-
dor ides p a r m i les au t res 
familles d 'Annél ides au 
point de vue qui nous 
in téresse ici. 

I o Les pavil lons vibra-
tiles àeVEphesia gracilis 
sont complè temen t indé­
pendan t s de la néphr id ie 
et coexistent avec elle. 

2° Ce ne sont pas des 
o rganes cilio - phagocy-
taires, mais des enton­
noi rs profonds, l a rgemen t 
ouver t s dans le cœlome . 

3° P a r suite de l 'absence complète des d issépiments , qui 
font du cœlome une seule et vaste cavité, le n o m b r e de pavi l -

Fio. 47. — Ep., ép iderme; P., pavillon vibra 
tile; m. cir., muscles circulaires ; m. obi. 
muscles obliques. 
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FIG. 48. — eut., cut icule; P., pavillon vibrat i le . 

Ils ont la forme de cloches profondes à bords for tement 
évasés (fig. 46 et fig. 4, p l . I, P.). 

On peut d is t inguer deux lèvres , une dorsa le et une vent ra le . 
La p remiè re commence au-dessus du muscle la téra l , auque l 

Fia. 49. — c.v., cils vibrátiles ; b., bulbe ; n., noyau ; r. c, racines ciliaires. 

l 'entonnoir est app l iqué suivant la plus g r ande par t ie de sa 
longueur . L a cloche est inclinée vers la face vent ra le , où sa 
lèvre infér ieure , t rès ondulée , s 'étale l a rgement j u s q u ' à la 
chaîne nerveuse (fig. 38, lèv. v.). La par t ie tubula i re de la 
cloche se t e rmine en cul-de-sac, sans p résen te r d'orifice 
qui la met te en communica t ion avec l ' ex tér ieur . Le fond de 
l 'entonnoir est en t iè rement compris dans l 'angle la téral du 

Ions géni taux est t rès rédu i t , comme c'est éga lement le cas chez 
Capitella ou encore chez les Ol igochètes , ainsi que le rappe l le 
FAGE dans son mémoi re ( 1 9 0 6 ) . 

Il n 'existe chez YEphesia que trois paires de pavi l lons v ibra-
ti les, situés dans les I X e , X e et X I e segments du corps . 
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p a r a p o d e , en t re la pa ro i ven t ra le du corps et les muscles 
obl iques (fig. 38 , P. vib.). Il occupe ainsi une par t ie de la 
cavité cœlomique , que l'on dés igne sous le nom de « c h a m b r e 
n é p h r i d i e n n e ». L ' ex t rémi té du pavi l lon en cul-de-sac t raverse 
la muscu la tu re obl ique et c i rcula i re , et ses cellules se con­
fondent alors avec celles du tissu ép ide rmique (fig. 47 et 48) . 
La fusion du fond du pavil lon avec la couche ép ide rmique se 
fait dans la rég ion pos té r i eu re du segmen t , sur sa face la téra le 
et ven t ra le . À cet endro i t la cut icule, qui dél imi te extér ieure­
m e n t l ' é p i d e r m e , est b e a u c o u p p lus mince qu 'a i l leurs (fig. 48 , 
eut.). Mais, comme je l'ai dit , on n 'y observe aucun orifice 
p a r lequel le pavil lon commun ique ra i t avec l ' ex tér ieur . T o u t e ­
fois, il est possible que l 'évacuation de p rodui t s gén i taux se 
fasse p a r ces entonnoirs ciliés à la suite d 'une rup tu re de la 
paro i du corps . Un orifice t empora i r e peut aussi se pe rce r au 
moment de la pon te , à l ' ex t rémité du cul -de-sac . 

La s t ruc tu re his tologique rappe l l e beaucoup celle des pav i l ­
lons géni taux d 'au t res Po lychè tes . La paroi est formée p a r un 
épi thé l ium à une seule assise de cellules. Les l imites in ter ­
cellulaires sont difficiles à voir, bien que les noyaux soient 
r angés les uns à côté des autres c o m m e dans un ép i thé l ium 
co lumnai re (fig. 49). Le cytoplasme ne p résen te p a s d ' inclu­
sions g l andu la i r e s ; il offre, vers la base des cellules, un aspect 
spongioplasmique bana l . 

Du côté tourné vers la cavité de l 'organe on observe de 
fines fibrilles g r o u p é e s sous la forme de cônes. Elles cor res ­
ponden t aux racines ciliaires et forment les cônes rad icu la i res 
b i en connus des cellules v ibrá t i les . Les rac ines about issent 
aux granula t ions basi laires d 'un pla teau cilié tout à fait typ i ­
que . Su r la surface l ibre du p la teau sont insérés de n o m b r e u x 
cils vibrát i les uniformément r épar t i s et renflés à leur base 
en un bu lbe (b.), visible au plus fort gross issement . 

Les noyaux volumineux ont des contours régul ie rs et se r a p ­
p rochen t de la forme sphé r ique (n.) ; ils r enfe rment tou jours 
un gros nucléole , parfois p lus ieurs de moindre impor tance . 
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CHAPITRE XV 

V a i s s e a u x s a n g u i n s . 

Les vaisseaux sanguins furent ignorés de tous les a u t e u r s , 
sans exception, qui se sont occupés de cette famille. Ceci s'expli­
que a isément par le fait qu' i ls ne p ra t iqua ien t pas de coupes 
microscopiques et qu' i ls examinaient les animaux sur le v ivant , 
pa r compress ion ; or, le contenu sanguin étant incolore et le 
cal ibre des vaisseaux t rès 
rédui t , c e u x - c i devaient 
échappe r faci lement à leur 
ohservat ion. 

J 'a i r econnu chez YEphe-
sia un sys tème vasculaire 
t rès s imple , cor respondant 
au type le moins perfec­
t ionné que l'on rencont re 
chez les Annél ides . Comme 
chez beaucoup de Syll idiens, 
l ' apparei l c i rculatoire de 
YEphesia cousiste en deux 
vaisseaux long i tud inaux , 
contract i les suivant la plus 
g r a n d e par t i e de leur 
longueur . Au moins dans la région an té r i eu re , ces deux 
vaisseaux sont disposés l'un dorsa lement , l ' aut re ven t ra lement . 
Ils se réunissent entre le III" et le IV° segment du corps pour 
former un vér i tab le anneau péricesophagien qui entoure la par­
tie an té r ieure de la t r o m p e . La f ig . 38 représen te la section t r a n s -

FIQ. 50. — / . sp., fibrilles spong iop lasmi -
ques ; e., couche externe ; J., couche in­
terne ; m . , muscles ; n., noyau. 
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versale de trois vaisseaux, dont un est dorsa l (v. d.), les deux 
autres à posit ion ventra le cor respondan t aux deux b ranches 
ventrales de l ' anneau pé r iœsophag ien (v. v.). El les vont se r en­
contrer seu lement en t re le IX m ° et !e X m ° segment du corps. Dès 
lors on ne t rouve j u s q u ' a u dern ie r segment du corps que deux 
vaisseaux sanguins . Comme les deux vaisseaux sont complè te ­
ment l ibres de toute adhé rence avec la paroi du corps ainsi 
qu 'avec celle de l ' intestin, leur position varie b e a u c o u p . Les 
deux vaisseaux longi tud inaux se pe rden t dans le t issu m é s e n -
chymateux rempl issant la cavité du corps du de rn ie r segment . 

La lumière des vaisseaux est l imitée p a r une paroi épi thél ia le 
re la t ivement épaisse et qui pa ra i t ê t re différenciée en deux 
couches (fig. 50.) La couche externe (e.) est formée pa r un 
cytoplasme peu dense avec que lques noyaux à la p é r i p h é r i e ^ . ) . 
Ces derniers font for tement saillie sur la face externe de la 
paroi vascula i re , L a couche in terne (/.) p ré sen te un cytoplasme 
dense for tement colorable , qui émet des fibrilles spongioplas-
miques ( / . sp.) vers la pé r iphé r i e . A la limite de deux couches 
de la m e m b r a n e vasculaire courent des fibres muscula i res lon­
gi tudinales qui p rennen t i n t ensémen t l 'hématoxyl ine d 'IIei-
denhain (m.). 

Dans la région pos té r i eure la paroi des vaisseaux n 'es t 
représentée que par une m e m b r a n e endothél ia le t rès mince , 
non contract i le (fig. 45 , V). 

Le contenu des vaisseaux p résen te abso lumen t le m ê m e 
aspect que le l iquide p l a sma t ique de la cavité du corps . Comme 
celui-ci, il est incolore et p r e n d les réactifs p l a sma t iques . J e 
n'y ai pas observé d 'é léments figurés. 

Un appare i l r esp i ra to i re différencié fait complè tement défaut 
chez toutes les Sphasrodorides . 
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C H A P I T R E X V I 

A f f i n i t é s . 

Il est difficile d 'ass igner à la famille des Sphaerodorides 
sa place vér i tab le p a r m i les au t res familles des Annél ides 
Po lychè tes . 

ŒRSTED ( 1 8 4 4 ) les r ange pa rmi les Aricides sous le nom de 
Aricias nereidee. JOHNSTON ( 1 8 4 5 ) les r app roche des Glycér iens , 
CLAPARÈDE ( 1 8 6 3 ) et DE QUATREFAGES ( 1 8 6 5 ) des Syl l idiens. DE 
SAINT-JOSEPH ( 1 8 9 4 ) , sans s ' expr imer ca tégor iquement sur les 
affinités des Sphaerodorides avec les au t res familles des 
Polychètes , t ra i te de cette famille en t re les Glycériens et les 
Cir ra tu l ides . 

Avec les Aricides , l 'examen le plus superficiel mont re qu ' aucun 
r a p p r o c h e m e n t n 'es t possible . Avec les Glycériens on t rouve 
un p e u plus de r e s semblance . La par t ie an té r ieure p ré sen te 
qua t re longues papi l les qui r appe l l en t dans une cer ta ine 
mesure celles de YEphesia ; il n 'exis te pas non plus ici d 'ans 
tennes , ni de pa lpes p r o p r e m e n t di ts . D ' a u t r e pa r t , les o rganes 
nucaux présen ten t la même forme que chez VEphesia; il y a 
éga lement abseuce tota le de d i ssép iments . Je n ' insiste pas sur 
les carac tères communs que p résen ten t les appare i l s n é p h r i -
diens des Glycères et des Sphaerodorides , car les organes 
néphr id iens subissent une évolution spéciale i n d é p e n d a m m e n t 
des affinités zoologiques . 

Le r a p p r o c h e m e n t avec les Syl l idiens, quoique para issant 
na ture l au p r e m i e r abo rd , est en réali té difficile à faire . 
En effet, toute l 'organisat ion in terne est complè tement diffé­
ren te ; les caractères communs s 'adressent toujours à des pa r t i -
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cuJarités de la morpho log ie externe . Ainsi , la major i té des 
Syll idiens ne p résen ten t qu ' une r a m e à leurs p a r a p o d e s et 
des soies s imples ; d ' au t r e pa r t , un Syl l id ien, Eurysyllis para-
doxa, offre des cirres dorsaux semblab les à ceux des Sphae-
rodo r ide s . 

I l est cer ta in qu 'on p e u t , à l 'occasion d 'un o rgane donné , 
é tabl i r des r a p p r o c h e m e n t s ent re les Sphaerodorides et diffé­
r en te s familles des Po lychè tes . Mais , d ' au t re pa r t , l ' ensemble 
des ca rac tè res de VEphesia const i tue un type de Polychè tes 
tout à fait par t icu l ie r qui ne se laisse r a m e n e r à aucun au t r e . 

E n somme, c'est auprès des Glycér ides , ainsi que le fait 
DE SAINT-JOSEPH, qu ' i l convient le mieux de p lacer les Sphaero­
dor ides p a r m i les Polychètes . 
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R É S U M É E T C O N C L U S I O N S 

Je vais r é u n i r en ces dern iè res pages les résul ta ts de l 'é tude 
que j ' a i faite ; on p o u r r a les considérer comme une sorte de 
d iagnose détai l lée de l 'espèce Ephesia gracilis. 

MORPHOLOGIE EXTERNE. — Le corps est long et cy l indr ique et peut 
mesu re r j u s q u ' à 6 cent imèt res . La tète est souvent r en t rée à 
l ' in tér ieur du corps . El le est indist incte du segment buccal et 
ne por te ni pa lpes , ni an tennes vér i tables . Elle p résen te qua t re 
yeux in t e rnes p lacés sur le cerveau et deux o rganes nucaux 
tentacul i formes, logés au fond d ' invaginat ions nucales . De 
p lus , le b o r d frontal du segment céphal ique p ré sen te de 
longues papi l les , dont qua t re se dis t inguent p a r leur plus 
g rande tai l le . 

Toute la surface du corps est recouver te de nombreuses 
papi l les sai l lantes, semblables à celles qu 'on t rouve chez des 
Vermid iens , comme Phascolosoma, Echiurus ; ces papi l les sont 
de m ê m e forme, quoique de taille moins élevée que celles qui 
garn issent le bord frontal du lobe céphal ique . 

TÉGUMENTS. — L a cuticule est ex t rêmement épaisse et ne 
ressemble guè re à celle que p résen ten t o rd ina i rement les A n -
nél ides . El le r appe l l e de t rès près l ' énorme cuticule des Ver ­
midiens cités p lus haut . L a cuticule envoie suivant toute la 
surface d u corps de nombreuses expansions qui consti tuent 
les papi l les cu tanées . 

L ' é p i d e r m e est formé pa r un syncyt ium fibrillaire à cellules 
g landula i res peu n o m b r e u s e s . Son rôle est essentiel lement 
sensitif. Les cel lules g landu la i r e s ép idermiques sont localisées 
dans des o rganes spéciaux, homologables aux cirres dorsaux, 
et les g landes du p a r a p o d e . 
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Les p a r a p o d e s sont un i r amés et ne por ten t que la r ame 
vent ra le et le cirre dorsal , un seul acicule et un peti t n o m b r e 
de soies s imples ; le c irre ven t ra l est absent . 

Les cirres dorsaux sont tout à fait par t icul iers ; ils p résen ten t 
une forme sphé r ique et se t e rminen t pa r une peti te papil le 
r o n d e . Les cirres sont essent ie l lement formés de boyaux g l a n ­
dula i res , contournés et jux taposés les uns aux autres sous la 
m ê m e enveloppe é p i d e r m i q u e . 

Les organes segmenta i res sont a n a t o m i q u e m e n t des dépen­
dances directes de l ' ép ide rme . I ls sont consti tués pa r de nom­
b reux canalicules creusés dans une masse syncyt iale , où l 'on 
t rouve des cellules g landula i res de s t ruc tu re par t icu l iè re . Les 
o rganes segmenta i res sont clos du côté du cœlome , et ne 
communiquen t pas non plus avec l ' extér ieur . Ce sont des for­
mat ions exclusivement blastocceliennes, complè temen t situées 
en dehors de l ' endothé l ium cœlomique . Ils ont la va leur de 
p ro tonéphr id ies l a rva i res . 

La muscu la tu re géné ra l e ne p r é sen t e r ien de par t icul ier ; 
elle comprend , c o m m e chez toutes les Anné l ides , des muscles 
circulaires externes et des muscles longi tud inaux en faisceaux 
dorsaux, vent raux et l a té raux . 

CŒLOME. — Il est caractér isé p a r l ' absence complète de 
d issépiments et de mésen tè res . Le l iquide cœlomique circule 
l i b r emen t d 'un bou t à l ' aut re de l ' an imal ; il t ient en sus­
pension de t rès nombreux amibocy tes , le p lus souvent réunis 
en amas syncyt iaux. On y t r o u v e aussi d ' éno rmes cellules iso­
lées , pourvues de n o m b r e u x p ro longemen t s pseudopod iques . 

Les produi ts géni taux nagen t l ibrement dans le l iquide cœlo­
mique et r ep résen ten t des amibocy tes t ransformés . 

SYSTÈME NERVEUX. — On dis t ingue dans le cerveau deux cen­
t res nerveux bien déf inis ; 

1° un centre an té r i eu r formé p a r deux masses nerveuses 
ventra les ; 
t 2° un centre pos tér ieur avec trois paires de lobes . 

Les deux pa i res extér ieures const i tuent les gangl ions nucaux 
qui envoient des fibres nerveuses dans les o rganes nucaux . 

Les deux lobes pos tér ieurs sont beaucoup plus volumineux 
et por t en t chacun une pa i re d 'yeux. Ceux-ci sont consti tués 
d 'une cupule p igmen ta i r e dans laquelle pénè t r e un nerf op t ique . 
Ce nerf provient d 'une cellule volumineuse unique qui est s i tuée 
à la base de chaque œi l . I l n 'existe pas de cr is ta l l in . 
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Les connectifs œ s o p h a g i e n s p rennen t leur or igine à la l imie 
de fusion des deux cerveaux. Ils donnent naissance aux nerfs 
s tomatogas t r iques , 

La chaîne ven t ra l e p ré sen te deux cordons nerveux qui se 
fusionnent en un seul dans la région moyenne de chaque seg­
ment. Les ce l lu les gangl ionnai res sont ex t rêmement localisées ; 
elles forment des amas ovoïdes suspendus pa r paires à droi te 
et à gauche du cordon nerveux un ique . L e u r disposition est 
donc ne t t emen t mé tamér iquo . Deux pa i res de nerfs p é d i e u x 
par tent dans c h a q u e segment de la chaîne ven t ra le . Une de ces 
paires de nerfs about i t aux g landes pédieuses ven t ra l e s ; l ' au t re 
assure l ' innervat ion des o rganes segmenta i res , des cirres dor­
saux et de tout l ' ép ide rme en g é n é r a l . 

TURE DIGESTIF. — 11 p résen te uue t r ompe sinueuse qui offre 
une g r ande différenciation his tologique, mais ne possède pas de 
gaine pha ryng i enne . Vers le I X e segment du corps , la t r ó m p e s e 
différencie en un proventr icule , organe essent ie l lement m u s c u ­
laire . Il est suivi d 'un ventr icule peu déve loppé , dépourvu de 
coecums. L ' intest in p r o p r e m e n t dit présente deux part ies dis­
tinctes, à savoir : 

I o une région an t é r i eu re , t rès longue et s inueuse, dont l 'épi-
thélium très élevé est cha rgé de granula t ions de sécrétion ; 

2° un intestin pos té r ieur , droit et court , dont l ' ép i thé l ium 
est cilié du côté de la lumiè re in tes t inale . L 'anus dépourvu de 
cils vibráti les est tapissé pa r une couche cuticulaire en cont i­
nuité avec celle de l ' ép ide rme . Tout cet intestin est complè te ­
ment l ibre dans l a cavité cœlomique où il se repl ie à volonté ; 
aucune formation mésen té r ique ne le ra t tache aux t é g u m e n t s . 

PAVILLONS GÉNITAUX. — Les pavil lons géni taux sont rédui ts 
au n o m b r e de t rois pa i res , logées dans trois segments succes­
sifs de la région antér ieure du corps . Ils sont abso lument indé­
pendants de l ' appare i l néphr id ien et présentent la même s t ruc­
ture que les entonnoirs géni taux des aut res Annél ides . Ils sont 
essent ie l lement formés pa r un épi thél ium fortement c i l ié . Même 
à matur i té sexuel le , ces pavil lons sont dépourvus d'orifice ex­
t e rne ; l eu r extrémité en cul-de-sac se confond avec le t issu 
ép ide rmique . 

CIRCULATION — L 'appare i l circulatoire est bâti suivant le 
type le p lus s imple que l 'on rencontre chez les Annél ides P o -
lychètes. 11 comprend deux vaisseaux longi tudinaux, r éun i s 
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dans la rég ion an tér ieure p a r un anneau pé r iœsophag ien , mais 
qui flottent l ib rement dans le cœlome et ne peuven t ainsi p r é ­
senter la m ê m e position dans toutes les r ég ions du corps . 

Il n 'existe pas d 'organes respi ra to i res différenciés. 
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